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Pour Mathieu Dejean, des Issambres, qui promet
beaucoup. Surtout, Matt, continue de lire…

Pour Stéph’ Lemonnier, le barde prolifique,
qui m’a poussé par ses questions passionnées
à affiner mon univers.

Pour toi, ma Fissure… ce livre n’aurait pu être achevé
sans toi.






Je suis l’Ombre,

insaisissable et mortelle.

Mon esprit est une lame.

Mon corps est une arme.

S’adapter, c’est vaincre,

Je sers la voie Unique.

Je suis l’Ombre,

je danse et je tue.

Le mantra des Ombres










Première partie






Chapitre 1

Cellendhyll de Cortavar reçut un violent revers du coude en travers de la bouche, une frappe du tranchant de la main sur le côté du crâne, ses jambes furent sèchement balayées et il s’effondra lourdement sur le sol. Le souffle coupé, les tempes battantes, les lèvres éclatées.

L’affrontement avait lieu dans l’Arène, la salle d’entraînement des Maraudeurs-Fantômes, située dans la forteresse d’Eodh, sur le plan-maître du Chaos. Taillée dans la pierre, la pièce était pourtant grande, avec un haut plafond en voûte, de larges piliers, sans autre décoration que les râteliers d’armes qui couvraient les murs, les appareils de musculation et les tapis d’exercice qui jonchaient le sol.

Il n’y avait aucun spectateur pour assister à la déchéance de Cellendhyll et aucun ami pour le soutenir. Juste Yvain, le maître-instructeur des Maraudeurs. Un homme habillé de cuir brun, aux yeux noirs, aux cheveux gris tressés, de taille moyenne mais d’un maintien impressionnant, comme taillé dans un arbre-tempête. Il semblait à lui seul aussi dangereux qu’une charge de lanciers de la Foudre.

L’opposant de Cellendhyll, Fharen, le troisième assistant d’Yvain, était un jeune homme plutôt grand, mince, avec de larges épaules et des hanches étroites, une figure large et mate encadrée d’une chevelure bouclée aux reflets noisette. Il était vêtu, comme l’Adhan, d’un justaucorps et d’un pagne de coton clair.

D’ordinaire, pour ce genre d’exercice, Cellendhyll s’entraînait avec Yvain, le maître-instructeur ; avec Haas, Bren, Dieffenbecker et Qjöjar, les plus redoutables des Maraudeurs, ou bien encore en compagnie de Logan ou de Kereth, les autres Ombres de sa connaissance en poste à la forteresse d’Eodh.

Mais c’était avant. Lorsqu’il était encore un guerrier d’élite. Un Initié capable de chevaucher le zen, la transe qui sublimait l’art du combat. Avant. Depuis quelque six mois, Cellendhyll ne valait pas mieux que le moins compétent des instructeurs d’Eodh. Celui qui habituellement s’occupait des novices. Oh, il était bon, ce Fharen, il fallait l’avouer. Mais seulement bon. Ni excellent ni extraordinaire. Le véritable Cellendhyll de Cortavar l’aurait vaincu avec une seule main, alors qu’à présent, il se faisait déborder de tous côtés.

Avant. Morion, espèce de salopard !

L’Ange essuya le sang maculant sa bouche, ravala la bile qui lui brûlait la gorge. Il passa une main dans sa longue chevelure argentée pour chasser une mèche qui lui barrait la vue. Juste à temps pour intercepter le regard apitoyé que Fharen échangeait avec Yvain. Le jeune était visiblement dépité par la prestation de celui qui jusqu’ici avait été son idole. Ce regard fit retrousser les lèvres de Cellendhyll en un rictus coléreux. Il rassembla ses forces et se releva pour faire face à son adversaire.

Il dépassait son adversaire de toute sa taille et sa corpulence, tel un ours dressé sur ses pattes arrière. Mais l’intrépide guerrier, le combattant d’élite était méconnaissable. Son visage était bouffi, renfrogné, couvert d’une barbe drue. Des poches lui marquaient les yeux. Son corps luisant de graisse évoluait sans aucune grâce, sans aucune assurance. Lui que l’on comparait auparavant à un grand loup de Streywen, vif, sûr, redoutable, était devenu en l’espace de moins d’un an comparable à un plantigrade malhabile et ramolli dont il avait d’ailleurs l’apparence. Une dramatique métamorphose.

Putain de séance d’entraînement !

Si seulement il pouvait retrouver son aisance coutumière, l’espace d’un couple de minutes, alors le cas de Fharen serait réglé. Juste deux minutes et ce dernier se retrouverait allongé sur les tapis en paille de riz, le nez en sang, vaincu. Seulement voilà, l’Adhan avait beau connaître par cœur les gestes à effectuer, les enchaînements de frappes, d’esquives, les contres, les parades, il était devenu incapable de les exécuter. La science du combat qui était la sienne était toujours là dans son esprit, enclose pourtant, bloquée sous des amas de graisse et de frustration.

Les sourcils froncés, ses traits boursouflés figés sur une expression mauvaise, Cellendhyll reprit la position de combat. Les deux hommes s’évaluèrent du regard et s’élancèrent l’un contre l’autre.

L’Ange croisa les bras devant lui pour contrer un fouetté du pied dirigé vers son bas-ventre, fit un pas de côté pour échapper à un crochet du gauche, tenta un coup de coude qui fut à son tour dévié. Mais Fharen, bien plus rapide, réussit à tromper sa garde et le toucha d’un direct à la pommette. Cellendhyll vit venir le coup mais il se révéla trop lent pour y échapper. Sa tête partit en arrière et il grogna de dépit, obligé de reculer. Les combattants reprirent de la distance. Fharen respirait librement, sans à-coups, alors que le souffle de l’Adhan était haché, malaisé. Le jeune homme transpirait à peine, Cellendhyll était ruisselant. Yvain les contemplait en silence, sans livrer ses traditionnels commentaires. Le maître d’armes se mordillait la lèvre inférieure, la mine encore plus sombre qu’à l’accoutumée.

Putain de séance !

L’entraînement reprit. Fharen laissa venir Cellendhyll à lui. L’Adhan leva son poing serré. Il tenta une feinte à droite et bondit sur la gauche, la main levée pour asséner un coup du tranchant. En plein élan, il sut qu’il allait échouer.

Trop lent, beaucoup trop lent, espèce de pachyderme !

Fharen saisit son poignet dressé, tourna sur lui-même tout en imprimant un mouvement de torsion vers le bas. Incapable de résister à l’élan provoqué, Cellendhyll quitta le sol, fit un soleil et mordit une deuxième fois la poussière. Il resta couché sur le dos, haletant, les yeux irrités par la sueur, le goût amer de la défaite raclant le fond de sa gorge.

Jamais il ne s’était senti aussi ridicule dans un duel. Jamais il ne s’était montré aussi médiocre.

Fharen vint le surplomber et lui tendit la main pour l’aider à se relever. Cellendhyll le foudroya du regard, avec tant d’intensité qu’il le fit reculer. L’Adhan expira avec force et se redressa.

— Ça suffit, le combat est terminé ! décida Yvain.

— Non ! grogna Cellendhyll, qui peinait à se redresser.

— Si. Que je sache, c’est encore moi le maître de l’Arène ! tonna le maître-instructeur de sa grosse voix.

Les deux hommes s’affrontèrent du regard. Les yeux de l’Adhan, d’un émeraude soutenu, fulminaient face à ceux d’Yvain, noirs comme de l’encre, insondables. Cellendhyll perdit également ce duel. Maussade, il délaissa le cercle de combat et quitta la pièce pour rejoindre les thermes, sans un mot ni un regard pour les deux hommes.

Fharen leva un sourcil à l’adresse de son supérieur. Celui-ci haussa ses épaules massives.

— Quelle pitié ! soupira l’assistant. C’était le meilleur de tous les Maraudeurs. Croyez-vous qu’il remontera la pente ?

Yvain semblait dubitatif :

— Tant qu’il refusera de s’accepter tel qu’il est, il n’arrivera à rien. Que cela te serve de leçon ! Si tu refuses d’accepter la réalité, si laide soit-elle, tu finiras comme lui par te perdre toi-même.

*

Cellendhyll ouvrit les portes battantes des thermes avec tant de rancœur, tant de violence, que le bois faillit sortir de ses gonds en percutant les murs. La salle des bains était vide et c’était tant mieux. Il ne voulait pas voir qui que ce soit. Ses blessures physiques lui cuisaient mais lui faisaient bien moins mal que celles infligées à son orgueil.

Rageur, l’Adhan se dévêtit rapidement et jeta ses vêtements trempés sur un banc, en face de la rangée de vestiaires en teck. Il resta longuement sous l’eau, tout en fixant les murs de faïence aux motifs bleus, jaunes et violets, comme s’il était possible de laver la souillure de son esprit en même temps que sa sueur. Ses ablutions terminées, il se sécha, se dressa nu devant un grand miroir et se contempla.

Une fois de plus, l’Ange ne se reconnut pas.

Il contempla sans plaisir celui qu’il était devenu à cause d’une lubie de son maître. Le gras enlaidissait ses traits, alourdissait son corps, qu’il se mit à tâter d’un air dégoûté. Ses pectoraux pendaient comme deux fruits trop mûrs, ses hanches disparaissaient sous d’épais bourrelets, quant à ses cuisses, elles avaient doublé de volume. Cellendhyll avait le blanc des yeux injecté de sang, sa bouche mince et meurtrie se barrait d’un pli amer. Il se laissait volontairement pousser une barbe drue qui le vieillissait mais camouflait sa mâchoire empâtée. Seul point positif et qu’il jugeait vraiment des moindres, son nez n’était plus cassé mais avait retrouvé sa droiture, guéri par la magie que l’on avait osé implanter au plus profond de lui-même.

Seul vestige de sa beauté passée, l’oasis de ses yeux d’un vert lumineux, étincelants d’une force intérieure et subtile au milieu du désert de son visage enlaidi.

Cellendhyll poussa un long soupir. Il se sentait enfermé dans le corps d’un autre. Condamné à incarner une image contrefaite, misérable, rebutante et, somme toute, plus que détestable.

Morion !

S’il y avait bien un responsable de sa déchéance, c’était bien le Puissant du Chaos. Oui, tout était la faute de Morion et de ses expériences !

Submergé par un mélange de rancœur, de frustration et de désespoir, Cellendhyll frappa violemment son image, qui semblait se moquer de lui à travers le miroir. Le verre éclata, dans une explosion de débris et de sang. Cellendhyll ne prêta aucune attention à la plaie qu’il venait de se causer. La douleur était presque agréable, elle le distrayait de ses noires ruminations.

Telle était sa situation présente : il n’était plus qu’un guerrier quelconque, voire médiocre. Un homme comme les autres, moins que les autres. Lui qui avait connu les honneurs, lui qui avait goûté à la saveur inimitable, irremplaçable du zen. Lui, l’Initié qui s’honorait en outre d’être un des mystérieux agents de Morion, une de ses Ombres implacables, l’élite de l’élite.

Cellendhyll délaissa le miroir brisé et passa des vêtements amples et sombres destinés à cacher du mieux possible son corps disgracieux. Alors qu’il entreprenait de sécher ses longs cheveux, une impression de danger le saisit – au moins n’avait-il pas perdu son instinct. Il se retourna pour découvrir qu’il n’était plus seul dans la pièce.

Un homme de grande taille à la musculature sèche se tenait à cinq pas de lui. Vêtu en tout et pour tout d’un kilt et d’un gilet de cuir, il arborait en guise de chevelure une unique mèche de cheveux bleu foncé sur le haut du crâne. Un réseau ondulé de tatouages bleus et rouges couvrait la quasi-totalité de son corps glabre et de son visage lunaire.

Par l’Épée de Lachlann ! De tous ceux que l’Ange du Chaos côtoyait dans la forteresse, Sasht’eh le Tucin, l’assassin tatoué, était probablement l’homme qu’il appréciait le moins. À égalité peut-être avec cet abruti vicieux de Rosh Melfynn.

— Alors, l’Adhan, c’est pas la forme, hein ? ricana l’homme tatoué, en grattant le lobe démesuré de son oreille.

— Fous-moi la paix, ou tu vas le regretter, répliqua Cellendhyll les dents serrées.

— Plus maintenant, répondit l’autre d’un air confiant. Tu as perdu tes talents, tu n’es plus rien. Je vais enfin pouvoir prendre ma revanche !

Le Tucin s’avança, bien équilibré, le regard mauvais. Les couleurs de ses tatouages s’avivèrent et les lignes bleues, sources de sa magie offensive, se mirent à onduler.

Pour sa part, Cellendhyll était sans armes. Son arme favorite, sa dague sombre, il l’avait enfermée dans son casier, et il n’avait aucune disposition pour la magie. L’Adhan n’était cependant pas complètement démuni. Il avait sa colère.

Il projeta sa serviette mouillée dans la figure de l’autre. Le geste ne servit qu’à ralentir l’avancée de son adversaire l’espace de quelques brèves secondes, mais cela fut suffisant. Surpris dans sa magie, son attention perturbée, le Tucin leva le bras pour écarter le projectile. Du pied, l’Adhan crocheta le banc à côté duquel il se tenait et le lança dans les tibias de Sasht’eh. Un cri rauque et celui-ci perdit l’équilibre. Cellendhyll accueillit la chute en avant d’un crochet descendant, directement sur la bouche du Tucin.

Sûr de lui, sûr de pouvoir vaincre l’épave qu’était devenu l’Adhan, obnubilé par la revanche, Sasht’eh n’avait pensé qu’à l’attaque, il n’avait pas estimé utile d’activer les défenses symbolisées par ses tatouages rouges. Foudroyé par la rage de l’Ange, l’homme tatoué s’écroula sur le sol carrelé. Cellendhyll n’attendit pas qu’il retrouve ses esprits, il saisit sa longue mèche et lui frappa la tête contre la faïence. Une, deux, trois fois. Le corps flasque et le regard vitreux, la bouche en sang, Sasht’eh avait son compte. L’Adhan se redressa tout en se préparant à larder l’homme tatoué d’un déluge de coups de pieds. Le Tucin faisait un parfait exutoire à son ressentiment. Mais la punition espérée n’eut pas lieu. Une étoile de lumière violette apparut brusquement dans la pièce, flottant à hauteur de l’épaule, accompagnée d’un délicat tintement. Un signal discret mais sans équivoque : Morion requérait sa présence.

Un peu calmé, Cellendhyll cracha sur le Tucin toujours inconscient et quitta la pièce.

S’engageant dans une série de couloirs décorés d’arches et recouverts de tapis aussi épais que coûteux, il gagna un anneau de téléportation caché derrière un faux mur, accordé à son aura. Il fut emporté dans une aile différente de la forteresse. Un quart d’heure plus tard, l’Ange se tenait devant la porte magique, taillée dans une écaille de dragon rouge. Celle du bureau de son maître, Morion d’Eodh, Puissant du Chaos.

*

À peine l’Ange du Chaos avait-il quitté les lieux qu’un nouvel arrivant fit son entrée dans la salle des bains.

Rosh Melfynn.

La ruse imprégnait ses traits ronds. Sa chevelure rousse, taillée en brosse, luisait dans la lumière reflétée par les cristaux de gemmelitte jaune incrustés dans les murs. Les parties de son visage blafard semblaient avoir été accolées une à une sans souci particulier de cohérence ou d’harmonie. Ses yeux gris ardoise paraissaient voilés, et pourtant ne manquaient rien des détails de la pièce.

— Qu’est-ce que tu veux, toi ? souffla le Tucin, redressé sur un coude, occupé à éponger le sang qui maculait ses lèvres déchirées.

— Écoute, je vais être bref, dit Rosh en lissant sa courte barbe. Tu détestes cet Adhan et moi aussi. Toi comme moi voulons sa perte. Allions-nous !

— Je ne sais pas, maugréa l’assassin tatoué en grimaçant devant les douleurs que lui avait infligées Cellendhyll.

— Attends, je vais te prouver que je peux t’être utile, sourit le rouquin.

Sans attendre, le petit homme agita les doigts et traça les runes. Par un curieux tour du destin, sa principale aptitude – loin devant tout le reste – était la magie curative, alors que Rosh Melfynn s’était révélé dès son enfance un être fondamentalement mauvais. Le mana répondit à son appel et un voile d’énergie mauve enveloppa l’homme tatoué. Lorsque l’éclat de lumière disparut, Sasht’eh était guéri de ses blessures. Il se releva d’un bond et se fendit d’un hochement de tête austère en guise de remerciement.

— Viens, susurra Rosh d’un ton qui se voulait engageant, allons discuter dans un endroit plus approprié du sort de ce maudit Machallan !

Les deux hommes échangèrent un sourire cruel, forgé de l’ébauche d’une complicité malsaine, et quittèrent la pièce.

*

Quelque temps plus tard, ils arrivaient dans la chambre de Rosh Melfynn. Celle-ci exhalait le puissant relent âcre du pentii, drogue dont le rouquin était friand, et qui n’était que la première de ses perversités. Un désordre indescriptible régnait dans la pièce. Il y avait des vêtements éparpillés un peu partout, des restes de repas sur la table à manger, des déchets de diverses natures sur le tapis olivâtre.

Rosh n’était pas véritablement un natif d’Eodh. Deuxième fils du clan Melfynn, il avait été confié par sa mère, la baronne Mharagret, au bon soin du duc Elvanthyell, une coutume courante dans les plans du Chaos. Le rouquin était censé apprendre à parfaire sa magie. En réalité, Rosh se moquait bien d’apprendre quoi que ce soit. Même le fait d’espionner Eodh, la raison véritable pour laquelle il se trouvait dans la Forteresse, ne l’intéressait pas outre mesure. Rosh ne songeait qu’à ses perversions, ne vivait que pour ses obsessions. Ou le contraire. Il était bien difficile de cerner la logique du rouquin.

À peine le seuil franchi, Rosh se dirigea vers une commode qui reposait devant son lit aux draps froissés d’une douteuse propreté. Il ouvrit un tiroir et en sortit son houka, sa pipe préférée taillée dans un os humain, qu’il bourra aussitôt de petits cristaux jaunâtres et mauves, son panachage préféré. Du menton, il désigna un siège à son invité, revint s’asseoir en face de lui, s’empara de la bouteille qui reposait entre eux, sur la grande table ronde. La face réjouie, il servit deux verres d’un alcool brun et sirupeux. Les deux comploteurs se jaugèrent du regard.

Sasht’eh avança le menton.

— Parle, souffla-t-il sans ambages.

Rosh prit le temps d’allumer sa pipe, de tirer quelques bouffées avant de lâcher :

— J’ai un contact au bureau des Identités. Je lui échange quelques-unes de mes meilleures drogues contre des informations. Et il se trouve que ce contact m’a livré aujourd’hui même un renseignement fort intéressant.

Le rouquin marqua une pause comme pour accentuer son effet d’annonce.

— Eh bien quoi ? cracha le Tucin.

Rosh lui délivra un sourire empli de sous-entendus et annonça, les prunelles comprimées par la drogue :

— Machallan part en mission, d’ici la fin de journée. Morion l’envoie dans les Territoires-Francs.

— Et alors ?

— Ne comprends-tu pas ? Ici, dans la Forteresse, il est difficile voire impossible d’organiser quelque chose contre l’Adhan sans s’attirer de représailles… Mais sur le plan primaire, ça change tout ! Je n’ai pas réussi à apprendre tous les détails de cette mission mais j’en connais la première étape…

Rosh se tut et tendit sa pipe au Tucin. Celui-ci prit une pleine bouffée de pentii qu’il retint le plus longtemps possible avant d’expirer tout doucement.

— Et tu as besoin de moi pour recruter des guerriers et monter une embuscade, c’est ça ? émit le tatoué d’un ton voilé par la fumée inhalée.

— J’y ai pensé, oui, mais j’ai trouvé mieux. Faire appel à quelqu’un de plus puissant que nous deux réunis, quelqu’un qui se trouve lui aussi avoir des comptes à régler avec Machallan.

— Alors moi, qu’est-ce que je viens faire dans cette histoire ? demanda l’assassin.

Il rendit la pipe à son propriétaire.

— J’ai besoin de toi pour couvrir mes arrières. Je n’entrerai pas dans les détails mais vois-tu, je suis assez mal vu dans les Territoires-Francs et ma tête a été mise à prix.

— Et qu’est-ce que je gagne dans l’affaire ?

— Tu m’aides à en finir avec l’Adhan, ça ne te suffit pas comme récompense ?

Sasht’eh exécrait depuis toujours l’homme aux cheveux d’argent mais en contemplant la lueur fiévreuse qui régnait dans le regard gris du rouquin, il comprit que ce dernier haïssait l’Adhan avec encore plus d’intensité que lui. Ce sentiment, il ne pouvait que le respecter.

— Si, répondit finalement le Tucin, ça suffit. Amplement.

*

Devant l’étrange et magnifique porte composée d’une écaille de grand dragon, Cellendhyll se livra au rituel traditionnel, se soumettant à l’examen de l’Œil qui contrôlait l’entrée. L’appendice magique placé au centre de la porte le sonda à l’aide de son cercle de couleurs dansantes avant de disparaître, satisfait, et de laisser libre passage.

— Cellendhyll… Assieds-toi, résonna la voix qu’il avait appris à connaître, toujours aussi élégante, chargée d’un pouvoir manifeste.

Quelle que soit sa nature, ou son allégeance, un Puissant maîtrisait un tel niveau d’énergie qu’il était à même de choisir son apparence. Ce type de sort gardait son efficacité durant une dizaine d’années environ, selon la force de l’invocateur. Dans la Maison d’Eodh, il était d’usage de garder la physionomie que l’on s’était choisie au début du renouvellement initial ou bien de la laisser vieillir d’apparence, à l’image du duc Elvanthyell. D’autres en revanche, telle la vaniteuse baronne Mharagret, du clan des Melfynn, abusaient de ces enveloppes pour changer leur image au gré de leurs humeurs. Pour une raison inconnue, certes pas par coquetterie, et bien qu’il en ait largement passé l’âge, Morion avait décidé de conserver une apparence de frêle adolescent aux cheveux bruns. Il ne fallait pas le sous-estimer pour autant, avait appris l’Adhan. Sous des dehors graciles, Morion, le prince des Apparences, le maître des Mystères, en charge de la sécurité de la première Maison du Chaos, Eodh, était le personnage le plus brillant de son peuple.

Vêtu d’une ample chemise de soie blanche et d’un pantalon violet foncé, paré de l’indéniable beauté des Eodh, le Puissant arborait au menton la fossette familiale. Morion, maître des Mystères, gardait constamment ses yeux abrités derrière une paire de lunettes rondes à verres fumés ; l’Adhan n’en avait jamais vu la couleur.

Jusqu’à l’année dernière, Cellendhyll avait toujours apprécié ce maître qu’il avait choisi. Aujourd’hui, il n’éprouvait que rancune à l’égard du Puissant.

— À ton air, je constate que tu es toujours aussi furieux, entama Morion.

— Il y a de quoi, non ? répondit l’Adhan d’un ton aigre.

Le Puissant lâcha un soupir exaspéré et enchaîna :

— Écoute, Cellendhyll, j’ai déjà reconnu que les choses ne s’étaient pas déroulées tout à fait comme je l’escomptais… Les séquelles que tu subis n’ont rien de volontaires et elles ne sont pas irréversibles, tu dois t’en convaincre une bonne fois pour toutes ! Je suis persuadé qu’avec un peu de temps, et surtout de bonne volonté, tu finiras par redevenir aussi redoutable qu’avant. Et doté de pouvoirs dont, crois-moi, tu seras tout à fait satisfait.

Un peu de bonne volonté ? Te croire ? Que la Lumière te brûle et que les Ténèbres te dévorent, Morion ! Tu te moques bien de ce que je peux ressentir.

— Ah oui ? ricana l’Ange. « Laisser faire le temps »… Cela fait trois mois que vous me rabâchez ce genre de préceptes. Et rien ne change. Je n’ai pas mérité ça !

— Combien de fois devrai-je te le répéter ? Ce que tu prends pour une malédiction est au contraire un bienfait incroyable, je ne comprends pas que tu refuses de t’en rendre compte !

— Regardez-moi, regardez ce que je suis devenu ! s’écria Cellendhyll. Et vous osez me parler de bienfait ?

Tout en parlant, il se dressa devant le bureau de son maître, les bras grands ouverts, comme pour se laisser détailler à loisir.

— Calme-toi, rétorqua le Puissant, l’index brusquement levé.

L’Adhan se laissa tomber dans son siège de mauvaise grâce. Le doigt toujours levé, Morion poursuivit d’un ton qui se voulait conciliant :

— Je n’ai toujours voulu que ton intérêt, Cellendhyll. Rappelle-toi que je t’ai sauvé, il y a dix ans, dans cette sinistre cellule. Ghisbert… les Compagnons du Soir… Je t’ai sauvé et je t’ai guéri. Je t’ai rendu plus fort et je t’ai donné ce que tu désirais le plus : la vengeance.

Oui, mais au bout de dix ans, justement. Dix années durant lesquelles je t’ai loyalement servi, sans jamais rien demander. Et pour quel prix !

Cellendhyll tenta de réfréner l’ardeur de ses pensées, mais sous l’impulsion de la colère il ne put retenir sa langue :

— Vous faites appel au passé, seigneur ? À mon tour. Souvenez-vous, à la fin de ma dernière mission dans la capitale de la Lumière, je suis revenu vers vous pour vous servir loyalement, comme je l’ai toujours fait. En mon âme et conscience, j’ai choisi de renier mes origines alors qu’un brillant destin m’attendait chez les miens en tant que Lige de l’Empire ! J’ai tourné le dos à tout cela, pour vous. En guise de récompense, vous m’avez transformé en monstre ! Vous vous êtes servi de moi comme d’un vulgaire cobaye ! Votre geste n’était nullement une gratification comme vous me l’avez maintes fois répété, juste une expérience. Celle-ci a échoué et je me retrouve dans ce corps inutile et méprisable ! Je ne vous avais rien demandé, moi… La seule chose que je voulais, que je veux encore, plus que jamais, et vous le savez, c’est être une Ombre. Rien de plus et rien de moins. Au lieu de cela, j’ai perdu mon corps, ma forme, mes talents guerriers et le zen. Je ne vous sers donc plus à rien !

Morion s’avança sur son siège et croisa ses mains fines.

— Cellendhyll, par le Chaos Primordial, tu t’aveugles de colère ! Tu veux redevenir une Ombre, retrouver ton rang ? Alors, réagis au lieu de geindre, cesse de te replier sur toi-même et abandonne cette rancune qui te ronge. Elle n’est qu’une entrave. Ton pire ennemi, c’est toi-même ! Quand vas-tu en être conscient ? Mais non, tu refuses la situation présente, tu refuses d’affronter la vérité. Ancré dans un passé révolu, ton esprit fait barrage, c’est bien pour cela que tu ne progresses pas ! Adapte-toi, accepte-toi, et tu pourras retrouver ce que tu as perdu.

Cellendhyll croisa les bras et s’abîma dans un silence buté, les bras croisés, le regard vindicatif.

— Il suffit ! s’exclama Morion. Tu as mérité ma confiance, ce qui explique que j’ai supporté tes humeurs. Jusqu’ici. À présent la coupe est pleine, cesse de jouer avec ma patience ou tu vas vraiment le regretter !

Le Puissant marqua une pause qu’il mit à profit pour vérifier l’état de ses ongles immaculés. Il reprit :

— De toute manière, si je t’ai fait venir, ce n’est pas pour m’appesantir sur cette discussion stérile. Je vois bien que tu tournes dans la forteresse comme un griffon en cage, j’ai donc décidé de t’envoyer en mission dans les Territoires-Francs. À Véronèse, très exactement.

— En mission ? Comme Maraudeur ? demanda Cellendhyll plein d’espoir.

— Non, aucun rapport. En fait, je t’envoie dans la cité-franche pour y faire l’acquisition de la Rose des Vents, un établissement spécialisé dans l’export de marchandises et qui m’intéresse. Tu sais que la Maison d’Eodh a des investissements répartis sur l’ensemble des Territoires-Francs, et cet achat nous permettra d’établir une base financière dans cette région de l’est où, jusqu’ici, nous n’avions aucune assise… Je t’ai trouvé une identité d’emprunt idéale : tu seras messire Ravage, un Procurateur de rang prime.

— Un Procurateur ? s’exclama l’Ange du Chaos sans chercher à cacher son dépit. Vous me transformez en vulgaire garçon de course ?

Il n’avait pu se retenir de se lever de son fauteuil et de se pencher par-dessus le bureau de son supérieur qu’il toisait farouchement de son regard émeraude.

— Cellendhyll, calme-toi, c’est la dernière fois que je te le dis ! tonna le Puissant, la sécheresse soudaine de sa voix claquant tel un fouet. Ah, tu commences à m’échauffer les sangs !

Tout en s’écriant, Morion avait levé sa main. Soumis en un instant à la volonté de son seigneur, Cellendhyll fut brutalement plaqué contre le dossier de son siège, tous les muscles étirés en arrière, à la limite du supportable. Tout frêle qu’il paraissait, Morion disposait de pouvoirs suffisamment dissuasifs. Temporairement dompté, Cellendhyll quitta son air belliqueux. La pression magique qu’il subissait s’évanouit aussi vivement qu’elle était venue.

Le Puissant poursuivit d’un ton plus doux, conciliant :

— Dans ton état actuel, il est évident que je ne peux plus t’employer ni comme Ombre, ni comme Maraudeur, et crois bien que je le déplore. Je t’ai trouvé une mission tranquille, dans un cadre agréable, qui te permettra de te changer les idées et de te remettre doucement en selle. Tout est dans le dossier… L’émissaire de la banque Chanseth t’attend à Véronèse pour conclure l’affaire, il est prévenu de ton arrivée. J’ai déjà fait poser une option, le dossier est bloqué, ce qui te laissera le temps de faire le voyage. Gheritarish t’accompagnera, il passera pour ton garde du corps et s’occupera de te rendre la forme. Ah, autre chose… Tandis que tu seras sur place, le temps que le dossier d’acquisition soit monté, tu en profiteras pour aller voir un homme nommé Vicario Nozzo, responsable de secteur dans les mines. Nozzo a contacté notre réseau du Nord pour lui proposer des renseignements intéressants contre argent comptant. Je ne sais pas ce que ça vaut mais autant voir ça de plus près. Passe au bureau des Identités pour obtenir un jeu de papiers officiels ainsi que les documents qui te permettront de réaliser l’achat de la Rose des Vents… Tu connais la procédure : mémorise les détails figurant dans ton dossier et détruis-le. Ah, j’allais oublier. Comment s’est passé l’entraînement ? Ton rythme cardiaque est-il bon ? Étais-tu gêné pour combattre ?

— J’étais gêné par ma méforme, pas par l’arythmie, souffla Cellendhyll de mauvaise grâce.

— Ne t’inquiète pas, tant que tu maintiendras la synchronisation, tout finira par rentrer dans l’ordre. Quant à tes blessures, avec le cycle actuel de Valistar, dès demain elles seront guéries.

Le problème n’est pas là, songea Cellendhyll sans oser le formuler de vive voix. Il se savait avoir dépassé les limites et tout furieux qu’il soit, il n’était pas devenu suicidaire pour autant.

— Des questions ? reprit Morion.

— Seigneur, au sujet de la prédiction des Ténèbres…

Le Puissant caressa l’arête de son nez, la voix soudain pensive :

— Oui, Arasùl et sa prophétie… J’ai bien passé un peu de temps à étudier le problème, mais jusqu’ici je n’ai trouvé aucune référence dans mes archives ; Arasùl reste un mystère. Il va falloir que je creuse cette histoire mais cela devra attendre. J’ai des dossiers plus urgents à régler, j’ai donc confié à Morfis le soin de faire des recherches. En attendant d’en savoir plus sur cette énigme, puisque tu vas quitter la Forteresse, tu devras faire très attention… Le Père de la Douleur est le pire de nos adversaires, et il semble te haïr personnellement. Du reste, je ne comprends pas ce qu’il te veut. Je suis bien placé pour savoir que tu n’as jamais été en contact direct avec lui.

— Moi non plus, je n’y comprends rien, soupira l’Ange.

Il ne risquait pas d’oublier que le Roi-Sorcier avait commandité sa mort à plusieurs reprises.

— Cellendhyll ?

— Oui ?

— Oui, seigneur, mais passons… Une dernière chose, avant de partir, tu iras te faire tailler la barbe et couper les cheveux. Hors de question que tu gardes une apparence aussi négligée. Ravage est un Procurateur de rang prime, il ne représente que de riches et puissants clients. En conséquence, tu dois maintenir un certain décorum, ne l’oublie pas.

Morion laissa passer quelques instants et reprit :

— Je compte sur toi pour réagir, car j’ai hâte de te voir redevenu l’Ombre que j’ai contribué à former. J’ai grand besoin de tes talents spéciaux, Cellendhyll.

L’Ange ne répondit rien. S’il avait pu claquer la porte, il l’aurait fait. Mais l’écaille de dragon lui refusa cette vengeance mesquine.








Chapitre 2

Cellendhyll sortit de chez le barbier rasé de près mais ses cheveux toujours aussi longs. Le regard qu’il avait lancé à l’artisan avait dissuadé ce dernier, malgré les instances de Morion, d’approcher ses ciseaux de ses abondantes mèches argentées. L’Adhan ne tenait pas tant que ça à sa chevelure mais c’était là un moyen de contrarier Morion et il n’allait pas se gêner.

C’est fort maussade qu’il se rendit chez le costumier. On lui remit des vêtements à sa mesure, taillés dans une luxueuse étoffe mais bien moins confortables et pratiques que ceux qu’il avait l’habitude de porter. Le reste de ses parures l’attendrait dans un coffre pour son départ.

Dernière étape de ses préparatifs, comme à chaque mission, le bureau des Identités. Celui-ci, une des plus ingénieuses créations de Morion, délivrait les identités factices, documents officiels à l’appui, utilisées avec grand succès par les espions de la Maison d’Eodh. Cellendhyll quitta les lieux nanti de son dossier de mission, une épaisse enveloppe fermée d’un glyphe de sécurité.

Il rentra dans ses quartiers, s’empressant de quitter ses habits inconfortables qu’il jeta sur son lit. Il revêtit une longue tunique verte qui masquait convenablement son corps méprisé.

En tant qu’officier du corps des Maraudeurs-Fantômes, l’Ange disposait d’un appartement de trois grandes pièces de l’aile ouest de la Forteresse. Ses besoins étaient minimes et son ascétisme connu de tous.

Les murs lambrissés de bois sombre étaient nus, et le mobilier réduit à sa plus simple expression : une bibliothèque en pin chargée de livres, un grand lit non loin du coffre où il rangeait ses affaires, et une table basse où il prenait ses repas, assis en tailleur sur le parquet de merisier.

L’Adhan se rangea devant la baie de cristalune qui ouvrait sur la forêt de Streywen. Aujourd’hui encore, la canopée restait cachée derrière une épaisse nappe de brume bleutée. L’écho lointain d’un loup hurlant s’éleva jusqu’à lui. Cellendhyll passa la main dans ses cheveux et poussa un lourd soupir. Comme l’avait souligné Morion, effectivement, il avait grand besoin de prendre l’air. Il devenait fou à rester ainsi cantonné à l’intérieur de ces murs qui s’étaient, au fil de ces derniers mois, transformés en prison.

Il inspira fortement et posa les mains sur sa poitrine. Il les sentait battre à l’unisson. Ses deux cœurs. Parfaitement synchronisés. Celui de gauche, l’humain, le normal. Et l’autre, à droite, l’appendice magique, son cœur second comme il l’appelait. Son cœur de Loki.

Au terme de sa dernière mission, Morion l’avait transformé.

Transformé, altéré, métamorphosé, telles étaient les épithètes qui venaient à l’esprit de Cellendhyll. Le Puissant du Chaos avait en effet commis l’impossible : rien de moins que lui implanter un second muscle cardiaque à l’aide de sa magie. Pour sa part, Cellendhyll se sentait floué, manipulé, violé ! Contrairement aux affirmations de son maître, en ce qui concernait l’Adhan, l’opération ne s’était pas bien passée. Pas bien du tout, même. Au terme d’un mois de coma et d’un réveil pénible, Cellendhyll dut endurer trois autres mois alité à ronger son frein. Aussi faible qu’un nourrisson, il était devenu incapable de se lever. Sans compter qu’il avait dû apprendre à synchroniser le battement de ses deux cœurs, à les harmoniser, sous peine de perdre le fil de sa respiration et d’avoir des vertiges. Tout ceci ne fut pas chose facile. Le temps qu’il apprenne à se contrôler et que son métabolisme se remette de l’opération, ses besoins en nourriture triplèrent. Lorsque, enfin, il put quitter sa chambre, le mal était fait, l’Ange du Chaos avait pris vingt kilos de gras, perdu sa musculature d’athlète, sa vitesse d’exécution, toute forme physique.

Les conséquences s’étaient révélées terribles. Par la force des choses, il se trouvait déchu de ce qui comptait le plus à ses yeux : son intégrité physique et son rôle d’Ombre du Chaos. Ce sentiment de perte le hantait chaque jour, l’emmurant dans son propre esprit. Cellendhyll se haïssait et pour faire bonne mesure, haïssait sans discernement l’ensemble de son entourage. À force de rudesse, il avait réussi à dissuader toute visite de la part de ses camarades maraudeurs. Incapable de se supporter, il voulait être seul. Seul pour mieux se maudire. Et plus il se maudissait, plus il étouffait.

L’Ange soupira une nouvelle fois et se détourna de la forêt. Au moins pouvait-il se concentrer sur autre chose que lui-même, à présent.

Il alla s’agenouiller devant sa table basse et ouvrit la grosse enveloppe en usant de la bague spéciale que Morion confiait à ses agents de confiance. Le contenu était simple et sans surprise. Un à un, il sortit chaque élément qu’il étala les uns après les autres devant lui, à intervalles précis.

Un portefeuille de cuir huilé contenait ses lettres de créances auprès de la banque Chanseth, de quoi le faire reconnaître comme messire Ravage, Procurateur assermenté. Cellendhyll vérifia la qualité des documents avant de les reposer. Suivait un rapport sur l’homme qu’il était censé incarner. L’Adhan avait à sa disposition un passé suffisamment détaillé pour lui permettre de subir un interrogatoire. Il prit le temps de mémoriser parfaitement les informations avant de reposer le document. Il sortit alors de l’enveloppe une lettre de crédit destinée à couvrir ses dépenses sur place et retint un sifflement. Morion avait été particulièrement généreux avec la somme octroyée, histoire de renforcer son identité d’emprunt. Cependant, une note de la main même de son maître signifiait que Cellendhyll ne devait dépenser que le strict minimum. L’Adhan posa la lettre et reprit son déballage. Suivait un document sur lequel figuraient les étapes du trajet jusqu’à sa destination, soigneusement définies. Cellendhyll les mémorisa également puis sortit un plan de la cité-franche, fort bien rendu, qu’il aurait le temps d’assimiler durant le voyage. Pour terminer cet inventaire, une simple feuille de vélin sur laquelle figurait le nom de l’informateur potentiel dont avait parlé Morion. Un nommé Vicario Nozzo, suivi de l’adresse où on pouvait le contacter : à savoir l’hôtel de ville de Véronèse.

Il n’entrait pas dans le cadre des attributions de l’Adhan de savoir comment ni pourquoi Nozzo avait contacté les services de renseignements de Morion. D’ailleurs, il s’en moquait, cette affaire d’information à collecter ne l’intéressait que dans la mesure où elle l’empêchait de se morfondre. Cellendhyll contempla un moment les documents qu’il avait étalés avant de ranger à part les éléments dont il aurait besoin. Il s’empara des papiers superflus qu’il alla brûler dans la cheminée.

En matière d’armement, sa mission ne comportant nul danger avéré, Cellendhyll n’avait pas eu droit à l’habituelle dotation. Pourtant, il devait s’équiper de ce qu’il estimait le minimum vital. Son habituelle compagne, sa Belle du Chaos, son arme étrange, sa lame favorite et sombre qui ne le quittait jamais, reposait soigneusement rangée dans l’étui secret de sa botte gauche. Amoindri comme il l’était, cela ne suffisait pas.

L’Ange gagna le mur situé à gauche de l’entrée et cogna du pied un point précis le long de la plinthe. Un grincement sec se fit entendre, et un pan de lambris s’effaça dans le reste du mur, laissant apparaître son seul trésor : un panneau de trois mètres sur deux chargé d’une riche panoplie de lames courtes ou longues, droites ou courbes, à un ou deux tranchants, lames de mêlée ou de jet.

Inutile de s’encombrer d’une épée ou d’un sabre, avec son adresse actuelle, il risquait bien de se couper une jambe. Après réflexion, Cellendhyll se décida pour un équipement léger : un stylet au tranchant redoutable, dans un fourreau destiné à être fixé sur l’intérieur de l’avant-bras, ainsi qu’un étui d’épaule chargé de cinq étoiles dentelées, armes de lancer des plus efficaces. L’Adhan referma le panneau. Après avoir disposé ses armes sur le lit, il revint à la cheminée vérifier qu’il ne restait plus de trace des documents sensibles.

C’est alors que l’on frappa à la porte et l’on entra sans attendre d’invitation. Un seul individu pouvait se permettre d’agir ainsi avec Cellendhyll de Cortavar. C’était Gheritarish An Loki-C’haras An Gwen’Dallavallach. Gheritarish, le guerrier loki.

Moins grand que l’Adhan, il se révélait d’une corpulence beaucoup plus massive. Plus massive d’ailleurs que n’importe quel membre du genre humain. Il était vêtu d’une tunique couleur sable, ouverte sur son large poitrail velu, d’un pantalon moulant de cuir pourpre et de bottes à revers en peau de griffon. Façonnés à coups de serpe, les traits du guerrier loki s’avéraient particulièrement expressifs. Son visage bleu indigo était comme toujours soigneusement rasé, à l’exception de deux pattes de barbe noire qui soulignaient ses fortes mâchoires.

— Eh bien, Petit Homme, tu n’es pas prêt ? s’exclama-t-il de sa voix à la tonalité aussi basse que le ronflement d’un dragon.

Fronçant ses épais sourcils, le Loki passa la main dans sa chevelure – geste qui chez lui confinait au tic –, une longue crinière indisciplinée composée d’épaisses mèches noires ou bleu foncé, s’effilant vers l’arrière. Deux nattes tombaient de chaque côté de ses tempes ; liées de fils d’argent pur, elles chevauchaient ses oreilles en pointe, chacune percée de trois anneaux de platine. Son regard était un chef-d’œuvre à lui seul, jaillissant de ses pupilles fendues d’or, avec des iris outremer, pétillants de bonne humeur.

Gheritarish épuisait les qualificatifs. Son aura était un mélange de gaieté brutale, de puissance contenue, mâtinée d’audace. Cellendhyll l’avait appris depuis longtemps, le Loki aimait attirer l’attention, et, invariablement, avec l’attention, accouraient les ennuis.

— Je sors de chez Morion, reprit le visiteur. Alors comme ça, on part tous les deux… Nos premières vacances ! Voilà bien quelque chose d’aussi inespéré que mérité, n’est-ce pas ? Au fait, le seigneur m’a chargé de te remettre en forme durant le voyage, tu es au courant ?

— C’est ça, ironisa amèrement Cellendhyll, tu vas faire des miracles ! Parce que tu crois que je me suis tourné les pouces, ces derniers temps !

— Ce que je crois, Petit Homme, ajouta gravement le guerrier loki, c’est que tu as besoin d’aide. Et je suis le mieux placé pour ça : je te connais davantage que quiconque et je suis le seul à pouvoir te supporter. Sans compter que je te dois bien ça pour toutes les fois où tu m’as tiré du pétrin.

Mais l’Adhan ne lui accorda aucun sourire. Son visage bouffi, clôturé derrière un masque d’amertume, se ferma davantage.

— Je vois que ça ne va pas être simple, soupira Gheritarish. Par les mamelles d’Evgrayden, connaissant ton sale caractère, je m’en doutais un peu ! Peu importe. Ce qui compte, Cell’, c’est que je vais bien m’occuper de toi, tu vas voir. En attendant, habille-toi, la route nous attend. Ça va être une vraie promenade de santé et le temps d’arriver à Véronèse, nous aurons tout loisir de te remettre en forme. Tu as les détails du voyage ?

— Nous prenons le téléporteur de l’aile sud, répliqua l’Adhan toujours aussi maussade. Il nous fera retrouver les Territoires-Francs. Au point d’accueil fixé par les instructions, nous prendrons un carrosse et remonterons le long du fleuve Vacquéras pour rejoindre la route inter-cités. Une fois sur la route, nous obliquerons à l’est, jusqu’à la région de Véronèse. Le cocher te fournira tous les détails de notre trajet, si cela t’intéresse. Mais au sujet de ma forme, tu te trompes, Gher’… Jamais je ne redeviendrai celui que j’étais. Alors, arrête un peu avec cette bonne humeur, tu me dégoûtes !

*

Un quart d’heure plus tard, les deux guerriers sortaient des appartements de l’Adhan. Sans se douter qu’ils étaient épiés.

Estrée d’Eodh se tenait de l’autre côté du couloir, invisible derrière le mur, postée dans un des tunnels secrets qui couraient dans toute la forteresse, connus des seuls maîtres d’Eodh : le duc Elvanthyell et sa progéniture. À l’abri derrière une glace sans tain judicieusement placée, la Fille du Chaos avait patiemment attendu la sortie de l’homme aux cheveux d’argent. Elle n’avait pu s’empêcher de venir l’épier avant qu’il ne parte en mission, ce qu’elle venait d’apprendre par l’un des informateurs de son réseau personnel. Elle profita de ce que les deux hommes discutaient sur le pas de la porte pour détailler celui qui occupait une si grande part de ses pensées.

Cellendhyll avait bien changé, et pas en mieux. Il était presque laid à présent, avec toute cette graisse. Et pourtant Estrée continuait d’entretenir pour lui cette passion secrète que l’échec n’avait fait que renforcer. La dernière fois qu’elle l’avait croisé, lors d’une réception, elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle était prête à passer la nuit avec lui mais il avait refusé avec une froideur insultante. Ce refus n’avait pourtant rien fait pour la décourager. Au contraire. L’héritière d’Eodh parvenait toujours à ses fins. Elle voulait Cellendhyll, elle l’aurait !

Redeviendrait-il comme avant ? C’était la question qui bruissait dans toute la citadelle. La quasi-totalité de ses membres ignorait que Cellendhyll était une Ombre de Morion, cependant, en tant que capitaine des Maraudeurs-Fantômes, l’Adhan s’était attiré un grand respect, notamment au sein des hommes d’armes, et sa déchéance n’était plus un secret pour personne. Peu des membres de la citadelle partageaient son avis mais Estrée était prête à parier que, oui, Cellendhyll allait finir par réagir. L’homme indomptable et farouche qu’il avait été ne pouvait finir ainsi.

Les deux compagnons se mirent à longer le couloir. Il était temps pour la jeune femme de partir. Elle avait un rendez-vous à honorer qu’elle ne pouvait différer plus longtemps. Elle inspecta sa mise. Une combinaison de cuir noir, aussi moulante qu’une seconde peau, destinée à ne rien masquer de ses membres élancés, de fines bottes cuissardes, une cape imperméable aux reflets changeants. Une tenue tout à fait adaptée, jugeait-t-elle. Hormis la beauté d’albâtre dont la nature l’avait dotée, la Fille du Chaos savait n’avoir besoin d’aucune parure pour être admirée. Elle détacha sa longue chevelure et la libéra en secouant gracieusement la tête. Satisfaite, elle remonta le passage secret jusqu’à l’un des téléporteurs réservés aux héritiers d’Eodh. Le rideau d’énergie se mit à enfler, à chatoyer du pouvoir invoqué par la jeune femme. Cette dernière se concentra sur sa destination et franchit le rai de lumière derrière lequel elle disparut.

*

Estrée arriva quelques instants plus tard. Au lieu habituel, ce havre perdu d’un plan secondaire neutre, situé au beau milieu des Landes du Fils perdu. Le ciel était chargé d’un agrégat de nuages roux. Une pluie fine tombait. Elle inspecta la prairie parsemée de grands rocs d’un noir dense dressés vers le ciel, seules traces des indigènes de ce plan depuis longtemps disparus. En bas de la pente, tapissée d’une herbe aux reflets mauves, attendait l’auberge, un vaste bâtiment de trois étages en sapin teinté de vert, aux larges cheminées fumantes.

Leprín, Légat des Ténèbres, mon amant, mon tourmenteur.

Ce dernier était déjà arrivé. La tente avec laquelle il voyageait entre les plans était dressée à trente pas de l’auberge. Estrée décida de le faire languir encore un peu. Elle aurait besoin du moindre avantage pour l’entretien qui allait suivre. Leprín se montrait de plus en plus intransigeant, Estrée devait absolument reprendre le contrôle, elle sentait que le cours de leur relation lui échappait. Au fil du temps, son amant avait pris le dessus sur elle. Il l’avait piégée avec la bleue-songe et, peu à peu, elle devenait sa chose. Lutter contre la dépendance maléfique que provoquait la drogue prenait une trop grande part de son énergie pour qu’elle puisse résister aux traitements que lui réservait Leprín. La dose de cristaux bleutés qu’elle avait inhalée ce matin devrait lui permettre de tenir jusqu’au soir. À force de volonté, la jeune femme avait réussi à épargner une petite réserve de drogue. De quoi tenir une semaine et lui assurer une certaine marge de manœuvre.

La Fille du Chaos resserra les pans de sa cape et s’engagea dans la pente à grandes enjambées. Aujourd’hui était un bon jour. Il était temps de renverser la situation, avait-elle décidé. Voir Cellendhyll lui avait rendu courage. Comme lui, elle combattait de son côté, à sa manière, en solitaire, mais bientôt, bientôt, elle s’en faisait la promesse, ils seraient réunis.

Une fois dans l’auberge, dédaignant s’intéresser aux occupants de la salle commune, elle monta directement au dernier étage. Malgré sa beauté, aucun des clients n’osa la siffler. Le dernier qui avait tenté de l’importuner, elle l’avait balafré du bas-ventre à la gorge.

Leprín l’accueillit d’un grand sourire, à peine eut-elle franchi le seuil de la chambre que le Légat avait louée à l’année. La pièce n’avait rien de luxueux mais au moins Leprín veillait-il à ce qu’elle soit quotidiennement nettoyée. De surcroît, c’était la plus grande de l’établissement, disposant d’une salle d’eau privée et, surtout, offrant toute la discrétion requise à leurs réguliers tête-à-tête.

Vêtu d’un costume de soie noire, sa matière et sa couleur préférées, le Ténébreux était nonchalamment allongé dans le vaste lit destiné à leurs ébats. Détestablement sûr de son charme brutal.

— Alors, ma tigresse, que m’apportes-tu d’intéressant aujourd’hui ?

— Rien, répondit la jeune femme.

Son fin visage était fermé d’un mur de détermination.

— Comment, rien ? s’étonna le Ténébreux en se relevant d’un bond. Je croyais que tu avais des informations importantes à me procurer. Nous avions conclu un accord, tous les deux !

— Eh bien cet accord, nous allons le modifier. Si tu veux que je continue à voler des renseignements pour toi, il va falloir que je rencontre ton maître. Oui, tu entends bien… J’exige de voir le Père de la Douleur !

— C’est hors de question ! s’insurgea Leprín, l’aiguillon de sa queue hérissé de contrariété.

— Tu n’as pas le choix, répliqua la jeune femme. Amène-moi au Roi-Sorcier ou tu n’auras plus rien de moi… Bleue-songe ou pas.

— Ce n’est pas possible, je te le dis, fulmina le Ténébreux. Le Père ne reçoit pas si facilement. Et ce n’est pas avec ce que tu nous as livré jusqu’ici que tu peux prétendre à un tel honneur !

— Ah oui ? Pas même avec la liste des agents des Ombres ?

Le Légat resta bouche bée quelques instants et se pencha vers elle, les yeux brillants de convoitise.

— Tu as cette liste ?

— Le Roi-Sorcier, se contenta de répéter la jeune femme.

Le Légat détailla l’expression de la jeune femme. La Fille du Chaos pouvait faire preuve d’un entêtement proprement incroyable, il avait déjà pu le constater. À ses dépens, ou aux dépens des autres.

— Si tu le prends ainsi, je vais voir ce que je peux organiser. Laisse-moi du temps. Mais je ne peux rien promettre, le Père refusera peut-être de te voir.

— C’est à lui de juger ce qui est le plus important, mais je crois qu’il saisira tout l’avantage que peut lui procurer cette liste.

— Une chose me travaille, ma tigresse… Jusqu’alors les informations que tu m’as livrées étaient loin d’être essentielles. Et aujourd’hui, brusquement, tu offres de nous livrer un secret capital concernant directement ta propre Maison.

Le rire musical d’Estrée résonna dans la pièce.

— Ah, Leprín, s’amusait-elle, tu ne comprends vraiment rien à mes motivations. Mais cela n’a aucune importance. Tu vas voir, je te le prédis, ton roi sera ravi de me recevoir !

— Tu oublies quelque chose, reprit le Légat. Pas d’information, pas de bleue-songe, tu en es consciente ? Comment feras-tu lorsque tu n’auras plus de drogue ?

— C’est bien pour cela que tu vas me donner suffisamment de bleue-songe le temps que je rencontre ton maître. Cette liste en vaut bien la peine, tu en es conscient.

— Pas d’information, pas de bleue-songe ! répéta Leprín, les bras croisés, décidé à remporter au moins cette victoire.

— Très bien. Puisque c’est ainsi, inutile de continuer à mener nos affaires. Je m’en vais. Et je me moque de ce qui m’arrivera quand je n’aurai plus de ton poison.

Le Légat se hérissa, tempêta, menaça, la Fille du Chaos resta sur ses positions. Pire, même, elle tourna les talons et se dirigea vers la porte.

Elle va partir. Elle va vraiment partir, ce n’est pas du bluff. Elle est capable de tout remettre en question d’un coup de tête, d’une saute d’humeur, même sa vie, tu le sais !

— Estrée, arrête ! abdiqua le Ténébreux. Tiens, prends cette sacoche, elle contient ce que tu désires.

— Tu vois, quand tu veux…, sourit la jeune femme en prenant le sac. Tu sais comment me contacter, j’attends de tes nouvelles.

— Tu ne restes pas ? Je pensais… Cela fait bien longtemps que nous n’avons pas passé du temps ensemble…

Le ton de l’homme s’était fait hésitant, gêné.

— J’ai la migraine, répondit-elle avant d’ouvrir la porte et de franchir le seuil.

*

Tout en remontant la pente d’un pas léger, elle exultait. Elle n’avait rien concédé pour une fois. Pas même son corps. Serrant contre elle la sacoche remplie de drogue, elle songea que cette franche victoire était de bon augure. Elle n’ignorait pas que le Légat pensait la tenir avec la bleue-songe et pour le moment le cours des événements lui donnait raison. Mais elle ne baisserait pas les bras pour autant. Cette maudite addiction qu’elle ressentait allait peut-être lui permettre, si elle manœuvrait convenablement, de prendre Leprín à son propre jeu. Sans compter qu’elle avait une sacoche pleine ; si elle se rationnait intelligemment, là aussi, il y avait de quoi tirer avantage.

Quant au Père de la Douleur, il ne pourrait résister à l’appât qu’elle lui agitait sous le nez. Il la convoquerait, elle n’en doutait pas. Elle s’étonna de se sentir bien plus curieuse que craintive. Serait-elle à la hauteur de ses manigances ? Serait-elle de taille à manœuvrer l’être le plus redouté de l’univers des Plans ? Elle avait tout le temps de se poser la question.








Chapitre 3

Au terme d’un court voyage magique, Cellendhyll et Gheritarish atteignirent le premier point de rendez-vous établi par Morion sur les Territoires-Francs. Comme prévu, leur véhicule les attendait au sortir de la grotte d’où venait de les transférer le portail du Chaos.

Leur seigneur n’avait pas pour coutume de plaisanter avec les détails, quel que soit le type de mission. Ravage, Procurateur prime, avait un rang à tenir et son train d’équipage devait le démontrer. Les deux guerriers disposaient en conséquence d’un carrosse imposant, en bois laqué, conçu et profilé pour les longues distances. Les chevaux étaient de magnifiques et hauts alezans, et rien qu’à les voir l’Adhan sut qu’ils feraient preuve d’une endurance peu commune. À l’intérieur, le véhicule était tapissé d’épaisses banquettes de cuir ivoire, assez larges pour que même Cellendhyll s’y sente à l’aise, et offrait le luxe d’un coffre à liqueurs.

Vêtu de laine grise, le cocher, un humain râblé au crâne chauve de souche incertaine, était manifestement adepte des voies du silence. Après avoir effectué de la main le signe de reconnaissance convenu, il se contenta d’un simple hochement de tête. Après quoi, il entreprit de charger les deux malles de voyage des compagnons dans le coffre à l’arrière et de sangler le tout. Sa tâche achevée, il se hissa sur son siège, prêt à partir. Ces manières laconiques convenaient pleinement à l’Adhan, fort peu enclin à faire la conversation. L’homme n’était qu’un vulgaire acolyte rémunéré pour convoyer deux guerriers à Véronèse sans se poser de question. Il ignorait tout du Chaos et de la nature de ses passagers.

— Ma foi, ça commence plutôt bien, commenta Gheritarish en prenant ses aises sur l’une des banquettes. Tu sais quoi, Petit Homme ? Je crois que Morion cherche à se faire pardonner. Avoue que nous avons rarement voyagé dans d’aussi agréables conditions. Et tout ça pour une mission toute pépère, en plus !

— J’emmerde Morion et j’emmerde l’ensemble des Maisons du Chaos ! rétorqua Cellendhyll, la bouche durcie d’un pli agressif.

— Eh bien, puisque tu es dans cette humeur de Sangh, je vais faire un somme… Réveille-moi quand tu seras mieux disposé !

*

Une semaine avait passé. Confortablement installés dans le carrosse, les hommes du Chaos remontaient la route qui s’étirait en longeant les berges ouest du Vacquéras, au nord-est des Territoires-Francs.

L’automne à peine entamé parait déjà la nature de vert cerné de roux et de vieux jaune. Mais Cellendhyll n’était pas d’humeur à s’abandonner aux charmes qu’offrait dame Nature. Il se sentait trop à l’étroit dans le véhicule et, pire encore, se trouvait toujours aussi ridicule dans cette tenue élégante, certes, mais qui l’engonçait à en hurler. Sa redingote de brocart violet, par exemple, bien trop ajustée aux épaules ou son pantalon gris souris qui lui sciait l’entrejambe. Il avait eu beau fouiller dans sa malle, aucune des tenues de rechange n’était taillée pour lui plaire. Du moins avait-il pu choisir des bottes à sa taille et donc à son goût. Hautes, souples, en daim brun foncé, elles le chaussaient parfaitement.

Gheritarish n’éprouvait pas les mêmes problèmes vestimentaires. En tant que garde du corps, il pouvait s’habiller plus conformément à ses désirs : une tunique de cuir noir, sans manches, un pantalon rouge rayé de noir, ses larges bottes en cuir de griffon, une cape courte dans les tons ocre-brun. Deux dagues ornaient ses hanches, leurs manches en ivoire braqués en avant, et sa hache à long manche, sa faucheuse favorite, reposait dans son étui sous la banquette.

Tout en tirant sur un épais bâtonnet d’herbe à fumer, un mélange personnel, le Loki sifflait une gigue engageante. Dans le coin opposé du véhicule, l’Adhan bouillait. Il avait dû ouvrir grand les fenêtres du véhicule pour ne pas être importuné par l’odeur entêtante de cette drogue légère qu’affectionnait son camarade et que son peuple cultivait avec un grand succès. Avant sa transformation, l’Ange avait coutume de se concentrer sur les détails de sa mission, d’établir une stratégie, de songer à différents angles d’infiltration ou d’attaque. Une mission d’Ombre, secrète, épicée de dangers. Tout le contraire de ce qui l’attendait à Véronèse. Dans le cas présent, il n’y avait rien à penser, rien à prévoir. Signer un papier concernant une vulgaire transaction marchande et obtenir des renseignements d’un informateur contre rétribution. Rien de plus palpitant. En conséquence, Cellendhyll se retrouvait dans son enfer personnel, confronté à lui-même. Il se sentait rabaissé par Morion. Incapable de s’assumer, hanté par la perte de son talent guerrier, malgré les tentatives de son compagnon pour le dérider, il restait muré dans la geôle qu’il avait lui-même érigée.

Toutefois, en dépit de ses sombres pensées et de son humeur acariâtre, le voyage se déroulait bien. Morion avait établi l’itinéraire dans son détail, les chambres avaient été réglées d’avance. Ils avaient déjà fait halte dans deux auberges dont l’accueil et la qualité des mets servis avaient fait s’extasier l’exubérant Loki.

*

L’après-midi s’achevait dans un déferlement de lumière orangée. Le soleil livrait ses dernières forces en lissant la forêt de ses ors flamboyants avant d’abandonner le territoire à sa sœur la nuit. La route de terre battue quittait la berge, s’enfonçant dans une épaisse forêt de chênes et de bouleaux. La voie s’étrécissait peu à peu, tandis que l’humidité commençait à tomber sur la sylve.

Affalé contre sa banquette, Gheritarish avait terminé son cône à fumer et ronflait, la bouche grande ouverte. Cellendhyll lui donna un coup de botte vindicatif dans le tibia. Le Loki grogna dans son sommeil et se retourna. Nourri d’amères réflexions, l’Ange lui jeta un regard dégoûté et se perdit dans la contemplation du paysage, l’émeraude de ses yeux éteint.

*

Drapé de brun et d’orangé, Rosh Melfynn se trouvait installé sur la fourche d’un if, à vingt mètres du sol, plongé en pleine surveillance. Sasht’eh était posté sur la branche transversale d’un pin, en amont, de l’autre côté de la route. L’assassin fit appel au pouvoir de ses tatouages rouges, et les arabesques carminées qui le recouvraient se détachèrent de sa peau, s’étirant derrière lui jusqu’à former une paire d’ailes. Le Tucin prit son élan et se jeta dans le vide, usant de ses ressources magiques pour planer jusqu’à son complice.

— Tout est prêt ? demanda Rosh, ses yeux ardoise braqués sur la route.

— Oui. Je viens de recevoir le signal. Ils arrivent !

— Parfait ! sourit le rouquin.

Sa face était brillante d’excitation. Il venait d’inhaler une double dose de sasquann et ses prunelles se bordaient d’un halo jaunâtre. Assis côte à côte, ils échangèrent un regard complice, parfaitement installés pour assister au spectacle qu’ils avaient programmé.

Le carrosse se fit entendre avant d’apparaître, reconnaissable au martèlement des sabots, au craquement des suspensions, aux fouettés du cocher. Les alezans s’engagèrent au galop dans la longue et étroite ligne droite. Le véhicule arrivait au milieu de la route lorsqu’un éclair orangé fusa de la lisière des arbres. Le projectile magique crépita dans l’air et frappa le sol à trente foulées du véhicule, creusant un cratère en travers de la route. Le cocher stoppa brutalement les alezans dans un nuage de poussière puis resta sans bouger sans plus savoir comment réagir. De l’intérieur du véhicule, nul bruit, nulle manifestation. Les fenêtres avaient été voilées et rien ne filtrait de l’attitude de ses occupants.

Une voix martiale tonna du couvert des fourrés :

— Par l’Orage, Cellendhyll de Cortavar, vous êtes en état d’arrestation, rendez-vous !

Toujours aucune réaction des occupants du carrosse.

— Je croyais qu’il s’appelait Machallan, murmura Sasht’eh dans l’oreille de Rosh Melfynn.

— Oh, j’ai découvert qui il était vraiment, ricana le rouquin. Un renégat de la Lumière, figure-toi, il a renié sa patrie pour suivre le Chaos !

En contrebas de leur position, quatre Mains d’orage – soit vingt hommes athlétiques au crâne rasé, aisément identifiables par leurs épaisses robes couleur safran et leurs surcots de mailles protectrices – jaillirent des fourrés alentour et se déployèrent lentement autour du carrosse, en ordre serré. Forts de leurs pouvoirs, certains d’avoir cerné leur gibier, ils avancèrent à pas lents, resserrant leur cercle menaçant.

Jusqu’au moment où Gheritarish surgit par le toit du carrosse, projetant le cocher totalement dépassé dans un massif de fougères, avant de saisir les rênes dans un grondement de défi. Les alezans bondirent en avant. La chevelure hérissée, le Loki dirigea les montures d’une main d’acier. Le véhicule racla contre les troncs mais réussit à passer entre un des bords du cratère et les arbres du bord de la route. Alors que Gheritarish lançait les chevaux au grand galop, les sicaires de l’Orage rugirent de dépit, avant de courir pour récupérer leurs propres montures.

Juché sur sa branche, Rosh Melfynn sifflait tel un serpent en colère.

— Accroche-toi, on va les suivre, annonça Sasht’eh tout en déployant ses ailes rouges.

*

Cellendhyll rebondissait dans tous les sens à l’intérieur du véhicule. Gheritarish fit claquer le fouet pour accélérer. L’Adhan parvint enfin à retrouver son équilibre et à passer la tête par la fenêtre. Dans leur sillage, visible malgré le nuage de poussière que soulevait leur équipage, l’éventail des quatre mains de l’Orage galopait à leur poursuite.

— On n’arrivera jamais à les semer, estima Cellendhyll après avoir rejoint son camarade sur le banc du cocher. Leurs montures sont trop rapides.

— C’est vrai que pour des prêtres, ils montent rudement bien, ces culs-serrés ! proclama en retour Gheritarish. C’est toi le stratège… Moi, je propose un truc, on fait demi-tour et on leur rentre dans le lard !

— Contre vingt prêtres de l’Orage et leur magie maudite ? Avec mon niveau actuel ? Toi, tu en réchapperas peut-être… Moi, jamais.

— Alors quoi ?

— Pour l’instant, je ne sais pas. Presse l’allure, si tu peux, on trouvera bien quelque chose. Mais s’ils nous rattrapent, nous sommes perdus.

Plus légèrement montés, les poursuivants grignotaient l’écart, ce qui provoqua les jurons répétés du Loki. La cavalcade se poursuivit jusqu’au moment où la route s’élargit devant un embranchement. Cellendhyll n’hésita pas :

— Prends à droite ! Ça va nous ramener le long du fleuve. Si on peut trouver un pont, peut-être pourrons-nous les semer. Comment se douter que l’Orage allait me dépister ? eut-il le temps de se demander. Tu t’es vraiment ramolli, oui ! Une vague de haine retournée contre lui-même le submergea et il se sentit trembler. Mais ce phénomène ne dura pas et l’Adhan retrouva ses esprits. Gheritarish ne s’était rendu compte de rien.

Un éclair jaillit de l’arme favorite des prêtres-combattants de la Lumière, un bâton d’aspect laqué brandi par l’un des sicaires, et vint arracher un pan de terre et de caillasses sur la gauche du carrosse. Un autre éclat magique frappa l’arrière du véhicule, arrachant le coffre qui contenait les affaires des guerriers du Chaos. L’Orage se rapprochait, tandis que dans le ciel, ignoré des regards, volait le couple improbable que formaient le rouquin et le Tucin.

La poursuite se déroulait à présent sur la rive du Vacquéras. Les sicaires talonnaient leurs montures et gagnaient implacablement du terrain. Avivé par la menace d’un danger auquel il se savait incapable de faire face, le regard scrutateur de Cellendhyll trouva l’échappatoire qu’il espérait tant. Environ à trois cents mètres de leur position, le fleuve se rétrécissait, enjambé par un pont en bois. De l’autre côté de la rive s’étalait le manteau aux trois tons d’une abondante forêt. L’Adhan saisit le bras du Loki et lui désigna l’endroit. Gheritarish hocha la tête, il avait compris. Ils devaient arriver au pont avant les sicaires, c’était leur unique chance. Une fois là-bas, ils pourraient bloquer le passage avec leur véhicule, obtenant ainsi le répit nécessaire pour disparaître au sein de la canopée.

Cependant, l’arrière de leur véhicule commençait à brûler sous les assauts conjugués des bâtons-tonnerre de l’Orage. Seule la poigne du Loki empêchait l’attelage affolé de prendre le mors aux dents et de s’emballer. La situation devenait critique. Cellendhyll savait qu’avec sa méforme actuelle, il n’avait aucun espoir. Le Cellendhyll d’avant aurait pu mener ses ennemis dans la forêt, les leurrer, les traquer à sa guise, jouer avec eux, avant de les éliminer un à un. Celui d’aujourd’hui se contenterait de leur échapper et cette idée le faisait enrager autant qu’elle le frustrait.

Rage et frustration, il lui semblait qu’il ne se nourrissait que de ces deux mets empoisonnés depuis qu’il avait quitté son lit de convalescent.

Au moment où le véhicule arrivait sur le pont, un nouveau projectile magique fusa et fit exploser l’une des roues arrière. Déséquilibré, le carrosse partit de travers, sans que Gheritarish puisse rien faire pour le redresser. Les chevaux glissèrent, hennissant d’impuissance tandis que résonnaient de plus en plus fort les clameurs des poursuivants. L’un des sicaires leva son poing, armé d’un gantelet de mailles et serti d’un joyau de gemmelitte rouge. Faisant appel au pouvoir de l’artefact, le prêtre de l’Orage lâcha une série d’épaisses sphères embrasées qui atteignirent le pont. L’édifice explosa. Transformé en boule de feu, le véhicule bascula par-dessus le parapet, entraînant les chevaux affolés avec lui. Une gigantesque gerbe de vapeur monta dans le ciel lorsque la voiture disparut, engloutie dans l’étreinte des flots avec les débris du pont.

*

Ayant assisté à toute la scène du haut des cieux, Sasht’eh et Rosh planaient toujours dans le sillage des sicaires. Les prêtres-combattants de la Lumière venaient de s’arrêter devant les restes du pont déchiqueté. La moitié d’entre eux se déploya et entreprit de fouiller la berge.

Le Tucin n’en pouvait plus. Ses réserves d’énergie presque épuisées, il commença à perdre de l’altitude, puis carrément à plonger. Les deux complices finirent leur vol en s’écrasant dans les fourrés. Rosh glapit sous la morsure d’un buisson de houx. Lorsque les comparses réussirent à s’extirper des végétaux, ce fut pour constater qu’ils étaient encerclés par une dizaine des membres de la Lumière. L’expression des prêtres-combattants traduisait aisément leur frustration.

— Ne bougez pas, vous deux ! ordonna l’un des sicaires.

Rosh et Sasht’eh échangèrent un regard désabusé. Cernés comme ils l’étaient, ils ne pouvaient qu’obéir.

*

Les prêtres-guerriers paraissaient attendre quelque chose. Et ce quelque chose ne tarda pas à se produire. L’air se troubla, et un bruit de déchirure retentit. Un rideau d’énergie dorée hachurée de particules oranges se forma en quelques secondes au-dessus du sol, laissant apparaître la silhouette mince d’Hégel, cardinal de l’Orage, pair de l’Empire.

Le représentant du pouvoir inquisiteur de la Lumière était un homme encore jeune, à l’ossature mince et nerveuse. Encadré de cheveux noirs presque ras, son faciès pâle aux joues creusées, aux maxillaires marqués, était affecté d’une moue méprisante. Contrastant avec l’austérité de ses traits, sa tenue flamboyait ; une tunique orangée aux larges manches décorées de fils d’argent, sur lesquelles était brodé un soleil d’or barré d’éclairs. Sa main droite, ornée d’un anneau de gemmelitte violette, se dressait déjà, prête à relâcher son pouvoir. Sa senestre se leva à son tour, impérieuse.

D’apparence, n’était son regard de faucon, il était le moins impressionnant des membres de l’Orage assemblés là, mais ses subordonnés le regardaient avec un respect mêlé de crainte. Ils le saluèrent avec servilité. Après avoir jeté un bref regard aux deux prisonniers, le cardinal avait baissé les bras et exigé un rapport de la situation. Rosh prit la parole d’un ton aussi aigu qu’insolent :

— Vous voulez savoir ce qui s’est passé ? Vos hommes ont merdé, voilà ce qui s’est passé !

Hégel jeta au rouquin un regard au dédain sans faille, et pointa le prisonnier du doigt. L’un des sicaires approcha de Rosh et lui faucha l’arrière des genoux à l’aide de son bâton-tonnerre. L’arme grésilla au contact de la chair et le rouquin s’écroula en hurlant, la peau fumante. Sasht’eh fit un pas en avant mais fut aussitôt entouré de trois prêtres, bâtons levés. Tandis que Rosh se tortillait sur le sol en gémissant, un des sicaires fit au cardinal un résumé concis des événements. Impossible de savoir si Cellendhyll de Cortavar et son compagnon en avaient réchappé. Il n’y avait aucune trace de leurs corps mais le courant pouvait très bien avoir emporté les dépouilles. Et même si les fuyards avaient survécu, s’ils avaient atteint la rive opposée, ils disposaient à présent de trop d’avance pour être rattrapés. À ces nouvelles, Hégel se rembrunit et le pli de sa bouche étroite se fit plus marqué encore. Il avait besoin d’un exutoire, et son attention se reporta sur le rouquin.

— Tant que je n’ai pas de preuves concrètes de sa mort, je préfère croire que l’Adhan nous a échappé, énonça-t-il d’un ton réfrigérant. Lorsque tu es venu me voir dans la capitale de la Lumière pour me parler de lui, le Rouquin, tu garantissais sa capture, pas vrai ? Et pour quel résultat, au juste ? Tu m’as fait perdre mon temps, rien de plus. Si tu veux ta récompense, il va falloir que tu la mérites amplement mieux qu’aujourd’hui ! Je veux ce Cellendhyll de Cortavar à tout prix, as-tu saisi ? Alors tu vas le retrouver et s’il m’échappe encore, c’est toi qui paieras à sa place. Je me fais bien comprendre ?

— Oui, souffla Rosh d’un ton renfrogné.

— Oui, votre Éminence, le reprit un des prêtres-guerriers en lui assénant une claque sur le dessus de la tête.

— Oui, votre Éminence, répéta Rosh.

Dépit et rage assombrissaient son regard.

— Prends cette pierre-de-contact, lui intima le cardinal. Aussitôt que tu auras appris où se rend de Cortavar, tu t’en serviras pour avertir mes hommes. Aussitôt !

Rosh Melfynn hocha la tête à plusieurs reprises. Apparemment satisfait, Hégel leva la main et fit un signe à ses hommes. Ses hommes vinrent se ranger autour de lui, selon un ordre préétabli. Le rideau or et orangé réapparut dans l’air. Un dernier regard intimidant aux deux sbires du Chaos et le cardinal de l’Orage disparut, ses sicaires sur ses talons.

Le portail dissous, le Tucin se pencha sur Rosh pour l’aider à se relever.

— Attends, grimaça ce dernier. Il faut que je me soigne, ça me brûle trop, cette saloperie !

Le rouquin allongea ses jambes devant lui, à demi repliées. Il posa ses mains juste au-dessus de ses blessures et se concentra. Un rayonnement de mana mauve quitta ses paumes pour aller baigner les brûlures. Rosh expira de soulagement.

— Ce sale fils de pute de Lumineux de merde, expectora-t-il. Ce sont ses hommes qui l’ont laissé échapper, pas moi ! Pourquoi il s’en est pris à moi, ce salaud ? Oh, mais il me le paiera, foi de Melfynn !

Sasht’eh avait récupéré de sa débauche d’énergie, il se contenta de hausser les épaules.

— Je hais ce Hégel, reprit Rosh, les poings serrés, je le hais vraiment, mais je vais supporter ses manières encore un moment, car je hais plus encore Cellendhyll ! Alors je vais obéir et me débrouiller pour trouver où Morion l’a envoyé et je donnerai l’information au cardinal. Une fois l’Adhan éliminé, il ne sera que temps de régler nos comptes avec cette pourriture de Lumineux ! Es-tu avec moi ?

— Tout le mal pour Machallan ! scanda Sasht’eh. Je désire sa mort tout autant que toi, tu le sais.

Rosh porta la main à un anneau qui ornait l’un de ses doigts, et le fit tourner trois fois autour de son annulaire, faisant apparaître son propre téléporteur qui le ramènerait, lui et son comparse, directement à la forteresse du Chaos.

Rosh le rouquin, deuxième fils de la Maison Melfynn, était déterminé. Comme jamais il ne l’avait été. Ce maudit Adhan ne s’en tirerait pas si aisément !

*

La pénombre commençait à tomber sur les rives Vacquéras. Les sicaires de l’Orage et les deux traîtres avaient disparu. Les ajoncs plantés sur la berge opposée du fleuve s’écartèrent précautionneusement pour laisser apparaître le faciès dégoulinant et moqueur de Gheritarish.

— On vous a encore eu, lopettes de la Lumière ! s’écria-t-il tout joyeux avant de replonger à couvert.

Le carrosse avait explosé sans qu’ils puissent rien faire, mais les deux compagnons avaient réussi à plonger juste avant l’impact, sauvant leurs vies. Alors qu’ils étaient sous l’eau, le Loki avait réussi à couper les attaches de l’attelage, épargnant ainsi leurs montures de la noyade – réflexe typiquement loki. Il avait ensuite rejoint l’Adhan qui peinait à se camoufler au milieu de la végétation tapissant la berge. Les guerriers du Chaos avaient épié les vaines recherches des sicaires mais l’entrevue avec Hégel s’était déroulée hors de vue.

C’est alors que le visage indigné de Gheritarish sortit une deuxième fois des ajoncs dans un éclat tonitruant :

— Ma hache, vérole de culs-serrés ! Goitreux maléfiques, vous me devez une hache !

*

Les deux compagnons quittèrent le bord du fleuve et s’enfoncèrent dans la forêt, tout en essorant leurs vêtements. Affolés par leur mésaventure, les alezans avaient fui de l’autre côté du fleuve. Il était hors de question de traverser pour les récupérer. Ils étaient du même avis, le mieux était de couper à travers la canopée – l’environnement où le Loki se révélait le plus capable – le temps de semer définitivement leurs poursuivants. Ensuite, ils verraient comment rejoindre la cité-franche de Véronèse. Ce n’est pas ce genre d’imprévus qui allait les dissuader de poursuivre la mission, nul besoin de paroles entre eux pour tomber d’accord sur ce point.

Cellendhyll était en totale méforme. C’est par la seule force de sa volonté, de sa rage qui couvait tel un feu magmatique, forgée, martelée de son impuissance et de sa frustration, qu’il parvenait à suivre l’allure du Loki. Ce dernier ouvrait la voie, marchant à un rythme soutenu, sans paraître se soucier des difficultés de son camarade, de son pas de plus en plus heurté. Gheritarish ne s’arrêtait que pour humer l’air à la recherche d’une odeur étrangère à la sylve, l’odorat d’un Loki valant celui du meilleur des limiers.

— Tu veux m’achever avec cette allure, ou quoi ! finit par grincer Cellendhyll au cours d’une de ces brèves haltes.

Il était adossé à un arbre. Blafard.

— Ne gaspille pas ta salive, Petit Homme. Marche ! Je connais une auberge, non loin d’ici, je veux y être avant la fin de la soirée. Je suis affamé et si on arrive trop tard, les cuisines seront fermées. On ne va tout de même pas rater le dîner !

— Je suis en train de vomir mes tripes et toi tu ne penses qu’à remplir ton satané estomac ?

— Ne baisse pas les bras, Cell’. Si tu veux vraiment retrouver la forme, commence dès maintenant. Sans attendre et sans te plaindre. On parlera de l’Orage une fois attablés, d’accord ?

L’Adhan opina. De toute manière, il était incapable de suivre le train et de discuter en même temps. Il pouvait au moins se féliciter d’une chose, malgré le danger, les décharges d’adrénaline, la baignade forcée, la coordination de ses deux cœurs ne lui avait pas posé de problème. La synchronisation se faisait sans qu’il ait besoin d’y songer. Du moins jusqu’ici. Il avait éprouvé tant de mal à maîtriser cette technique, basée en grande partie sur la visualisation. À force d’entêtements, d’intenses migraines, il était finalement parvenu à l’appréhender dans sa totalité. Mais ce point positif ne lui suffisait pas. Peiner de la sorte, lui qui avait toujours été très à l’aise dans les bois, provoquait une nouvelle vague de rancœur. Autre sujet de récrimination, ses vêtements en lambeaux. Sa somptueuse redingote avait craqué aux épaules et son pantalon continuait de lui cisailler les testicules.

Cellendhyll lorgnait le dos de son compagnon d’un air irrité, l’enviant et le détestant tout à la fois pour son aisance. Mais rester là, planté dans le jour déclinant, n’était pas une option préférable. L’Ange du Chaos poussa un soupir, serra les dents et reprit l’allure, maudissant de toute son âme les traîtrises que lui infligeait son corps contrefait.

Vulnérable.








Chapitre 4

La nuit venait d’étendre ses rets sereins sur la forêt. L’auberge où les mena Gheritarish était dressée dans une clairière, à cent mètres d’une piste. Il s’agissait de deux bâtiments de bois aux toits de chaume accolés à la perpendiculaire sans la moindre enseigne. Après avoir soigneusement humé les environs, le Loki déclara qu’il ne sentait aucune présence à redouter. Ils entrèrent dans la salle commune. L’endroit paraissait rustre mais paisible, et la clientèle composée presque exclusivement de forestiers et de bûcherons.

Gheritarish salua le tenancier qu’il semblait bien connaître, un forestier au teint hâlé affublé d’une longue moustache grise. Puis, les deux guerriers s’assirent à une table qui leur permettait de garder le dos au mur. Gheritarish commanda deux bières légères et une plâtrée de volaille rôtie, qui fut servie avec une miche de pain croustillante et une assiette croulante de pommes de terre.

Le Loki contempla sa bourse plate d’un air dégoûté. Jusqu’ici le cocher avait pris à sa charge tous leurs frais de voyage, comme il en avait été chargé. La presque totalité de leurs licornes était remisée dans la malle avec leurs affaires, irrémédiablement perdues. Les deux guerriers avaient à peine de quoi se payer trois repas alors que leur voyage devait prendre environ un mois.

— Bon, Petit Homme, qu’est-ce qu’on décide ?

— On a le choix. On peut continuer à voyager selon l’itinéraire prescrit, à mon avis une sacrée idiotie. Tu te doutes que si l’Orage nous a débusqués, ce n’est ni par chance ni par hasard. Quelqu’un nous a vendus, et il y a de fortes chances qu’on nous tende un nouveau guet-apens si on reste sur la même route. L’alternative est de couper à travers campagnes et forêts, sur un tracé plus direct.

— En vérité, un peu de course à pied te fera le plus grand bien ! s’exclama le Loki. On a perdu nos affaires mais pour ce que j’ai prévu pour toi, il est indispensable de voyager léger. Il nous faut juste une tenue plus pratique pour toi et de quoi camper. La boutique que tient la femme de l’aubergiste nous fournira tout le nécessaire même si le peu qui nous reste de licornes va y passer. Ma foi, au fond, ce n’est pas si grave. Nous vivrons dans la forêt, ce qui ne posera aucun problème étant donné mes aptitudes… Oui, c’est jouable et, somme toute, ce sera parfait pour toi !

— Je déteste courir, maugréa Cellendhyll.

— Je ne t’ai pas demandé ton avis. Tu dirigeras la mission à Véronèse, mais jusque-là, c’est à moi que Morion a confié les rênes. Nous sommes d’accord ?

L’Adhan ne répondit rien, ses yeux au pli vert soudain étrécis sous l’arc argenté de ses sourcils.

— Qui ne dit rien consent, reprit le Loki en claquant dans ses mains. Parfait, on commence tout de suite. Le poulet, profites-en bien, car à partir de demain, tu changes de régime. Plus de viande. Oui, mon grand, ton corps est pourri par le gras. La première chose à faire est de te laver de l’intérieur.

Le repas terminé, leurs couverts débarrassés, Gheritarish posa ses coudes sur la table et se pencha en avant, le regard rivé dans celui de son comparse :

— Voyons les choses à ma manière, d’accord ? Ce que tu veux avant tout, c’est redevenir un Initié. Chevaucher le zen, c’est comme ça que vous nommez le truc, non ? Cela veut dire, avant tout, que tu dois te remettre en forme. Et donc perdre ton gras. Tu es d’accord avec cette analyse ?

— Je ne l’aurais pas exprimé ainsi, mais oui, admit l’homme aux cheveux d’argent, j’en suis à peu près là.

— Après tout, ce n’est pas comme si l’on partait de rien ! s’exclama Gheritarish. Sous ta graisse, tu disposes d’une base solide et tu connais toutes les techniques de combat. Ne t’inquiète pas, Petit Homme, tu es entre de bonnes mains. Te remettre en état, j’en fais un défi personnel, et crois-moi, tu seras affûté comme jamais tu ne l’as été ! Je vais m’occuper de réparer ton corps… Mais pour ce qui est de ton esprit, je ne suis pas compétent, tu devras faire le ménage toi-même.

Il pointa son index sur son large front et poursuivit :

— À présent, je peux bien te le dire, c’est ton état d’esprit qui m’inquiète. Au nom de notre amitié, je ne peux te laisser de tuer à petit feu. Et c’est ce qui est en train de se produire mais tu ne t’en rends même pas compte. Tu as changé, mon ami, tu es devenu aigri, tu prends tout mal, tu te conduis comme l’un de ces nobles gâtés que tu exècres et tu pousses les gens à te détester. J’en suis malade de te voir ainsi. Tu as la tête pleine de merde et ça ne peut plus durer. Tu es bien assez intelligent pour te rendre compte par toi-même qu’il est grand temps de régler ce problème, une bonne fois pour toutes ! Qu’est-ce qui t’empêche de récupérer ce que tu as perdu, après tout, sinon toi-même ?

— C’est bien joli de prêcher la raison, mais tu ne te rends pas compte, Gher’… Jusqu’ici mon corps ne m’avait jamais laissé tomber, bien au contraire. Et là, regarde-moi, je suis obligé de fuir à la première échauffourée. J’ai tout perdu ! Tout ce qui faisait de moi un homme. J’aimerais bien te voir à ma place, on verrait comment tu prends cette déchéance !

Gheritarish secoua sa grosse tête, apitoyé tant par la sécheresse qui couvait dans le ton de son meilleur ami que par la teneur de ses propos.

Au lieu de répliquer, il sortit son nécessaire à fumer. Tranquillement, sans quitter l’Ange du Chaos des yeux, il roula un bâtonnet qu’il alluma avec l’une des chandelles posées à leur table. L’odeur caractéristique du narcotique préféré du Loki se répandit au-dessus d’eux. Cellendhyll regardait faire son camarade, les sourcils froncés. Gheritarish savoura quelques bouffées. Enfin, il reprit la parole avec une grande douceur :

— Tu as perdu ce qui faisait de toi un homme hors norme, c’est d’accord. Mais explique-moi d’où vient cette colère qui t’anime depuis des mois ? Je ne t’ai jamais vu ainsi, tu sembles en vouloir à la terre entière, sans aucun discernement. Tu as presque réussi à monter ton régiment contre toi. Des guerriers qui te respectaient plus que n’importe qui ! N’es-tu pas fatigué de ce combat qui, jamais au grand jamais, ne t’apportera la victoire ?

— Hormis cette colère, je n’ai plus rien, Gher’. Elle seule me permet de me lever le matin et d’affronter mon quotidien.

— Ma foi, nous continuerons avec cette colère, sourit le Loki, après avoir relâché un nouveau nuage de fumée. Après tout, ça peut faire être un excellent catalyseur pour peu que tu la contrôles. Bien, bien… Petit Homme, passons au concret : j’ai conçu un programme d’entraînement basé sur les méthodes de chez moi. Nous aurons juste le temps nécessaire avant d’arriver à Véronèse. Encore faut-il que tu me laisses faire et que tu suives mes instructions sans rechigner… Attention, je te préviens, ça ne va être ni facile ni agréable ! Tu vas en chier et comme je te connais, tu vas me détester. Surtout dans les premiers temps… Rappelle-toi donc que c’est pour ton bien et que tu me suivras jusqu’au bout, quels que soient mes ordres. Mais avant d’aller plus loin, tu vas me donner ta parole de suivre mes directives.

— À vos ordres, mon capitaine ! ironisa l’Adhan.

— Cell’, je suis sérieux. Je suis ton ami, tu es dans la panade, je suis là pour t’aider. Pour que ça marche, il faut que tu t’engages, toi aussi. Et je te connais bien assez pour savoir que ta parole suffira pour ça. Tu te souviens de ce que l’on ressent lorsque l’on est dans une forme parfaite ? Ce sentiment inégalable de puissance, de liberté ? Je te promets que lorsque j’en aurai fini avec toi, tu vivras à nouveau ce moment divin. Sur mon honneur !

— C’est bien beau tout ça, mais ce ne sont que des mots, riposta Cellendhyll.

— Par le Hibou Bleu de la Forêt ronde ! Fichu cabochard d’Humain, tu as fini de te plaindre ? Tu te plais à vivre ainsi ? Non. Ta nouvelle situation te convient-elle ? Non. Alors ferme-la au lieu de grincher comme une naine acariâtre et laisse-toi faire. Commence par me donner ta parole que tu suivras mes ordres jusqu’à ce qu’on arrive à destination.

Cellendhyll marmonna quelques mots indistincts.

— Quoi, je n’ai pas entendu ?

— Je te donne ma parole, là ! Tu es content ?

— Oh oui, plus que content, je n’ai pas honte à l’avouer. À présent, je te tiens, tu ne pourras plus te défiler ! Bien, il est temps de songer à notre voyage. Attends-moi là, je vais m’occuper de l’équipement.

Le Loki utilisa leurs dernières pièces pour acheter à Cellendhyll l’habituel costume de daim qu’affectionnaient les forestiers, ainsi que l’équipement de base pour camper.

C’est sans aucun remords que l’Adhan changea de tenue. Il allait enfin être convenablement vêtu pour affronter ce qui l’attendait. Au moins, avoir donné sa parole le déchargeait d’un poids. Il allait pouvoir se laisser diriger, plonger dans l’exercice, sans responsabilité à assumer, sans avoir à réfléchir. Des sortes de vacances, dans une certaine mesure.

Une fois leur paquetage bouclé, les deux guerriers du Chaos quittèrent l’auberge et s’enfoncèrent dans la nuit.

*

Le lendemain, Gheritarish revint de la chasse avec deux lapins qu’il dépouilla en un rien de temps, enfilant la chair tendre sur des brochettes, avec des lamelles de basilic et d’estragon, pour les mettre à cuire par-dessus les braises de leur petit feu de camp. Il prépara ensuite une soupe avec d’autres herbes qu’il avait récoltées dans la forêt, composant un breuvage auquel il rajouta de petites fleurs séchées à pétales bleus, extraites du sachet médicinal dont aucun Loki ne se séparait.

Cellendhyll jeta un œil envieux à son compagnon qui se régalait de viande fondante puis un regard dégoûté à la soupe qui l’attendait. Il but une gorgée du mélange et fit la grimace.

— Ne fais pas ta chochotte, ordonna Gheritarish. Vas-y, tu bois tout, d’un trait !

Cellendhyll vida le bol, et maugréa :

— C’est vraiment amer, ton truc.

— Je te l’ai dit, Petit Homme, ton corps est pourri de toxines… Je ne sais pas qui a décidé de ton régime de convalescence mais c’était une belle bourde ! Maintenant, il faut te laver l’intérieur. À présent que tu as tout bu, je peux bien te le dire, ces plantes que je suis allé chercher vont accélérer le processus.

L’Adhan plissa les yeux.

— Ah… Tu veux dire que ça va me vider les…

— J’ai bien peur que oui ! Les tripes…

— Non, tu ne veux pas dire que…, répéta l’Ange, les sourcils froncés.

Il n’alla pas plus loin. Son teint devint livide, ses traits se comprimèrent, sa bouche s’arrondit et il porta une main à son ventre.

Il se leva d’un bond, courut jusqu’aux fourrés qui cernaient leur campement tout en lâchant une bordée d’infâmes jurons. Le sourire de Gheritarish étira sa face comme une grenouille géante. Ses yeux bleus et or pétillaient de malice.

La voix de Cellendhyll s’éleva d’un massif de fougères :

— Boule de Poils, tu me paieras ça… Je te promets que lorsque j’aurai retrouvé la forme, tu recevras ton dû ! Ooh, mes intestins !

— Ouais, pour le moment, je tremble de peur ! s’esclaffa le Loki.

Puis il se demanda s’il n’avait pas un peu forcé sur la dose.

*

L’entraînement débuta par une simple série d’étirements, suivi de ce qui serait leur principal mode de locomotion jusqu’à Véronèse, la course à pied. Tout en trottant à petites foulées, Gheritarish énonça pour son élève ce qu’il nomma le Triangle. Course, étirements, exercices. Le tout à la sauce loki. Il était d’usage dans les corps militaires que l’apprentissage – ou dans le cas de Cellendhyll, le ré-apprentissage – se fasse à travers le tamis de la douleur. Gheritarish ne dérogerait pas à la règle, son entraîneur l’exprima clairement.

Chaque jour, le Triangle. Le guerrier loki avait établi ses principes de base. Ainsi qu’un nombre de règles invariable. Par exemple, Cellendhyll devrait régulièrement s’hydrater à l’aide de sa gourde : avec sa surcharge pondérale, l’Ange perdrait énormément d’eau lorsqu’il se dépenserait. Il devrait également s’en tenir à un régime strict de légumes, d’herbes, et de fruits secs ou sauvages que les guerriers dénicheraient en cours de route.

Ils coururent en début de matinée, droit vers le nord en direction de Véronèse. En matière de course, Cellendhyll devait d’ores et déjà gérer le problème du souffle. Il avait perdu toute endurance lors de sa convalescence et courir avec cette armure de graisse s’avérait plus qu’un handicap. Gheritarish avait donc décidé pour les premiers temps un rythme lent mais régulier, soutenu, entrecoupé de longues périodes de récupération active. Il avait placé la barre un peu haut. L’Adhan découvrit qu’il ne pouvait pas courir plus de vingt minutes à petites foulées sans être assailli des pires points de côté. Malgré ses efforts de volonté, ce premier parcours à travers les bois se termina en boitant, sous les quolibets acerbes de son entraîneur.

Les deux guerriers s’arrêtèrent ensuite au bord d’un ruisseau pour la première série d’exercices, en ce début principalement basés sur la musculation. Cellendhyll but à sa soif, qui était grande, et remplit sa gourde avant de commencer à travailler les muscles du haut de son corps, en soulevant divers rochers jonchant la berge. Ils repartirent à peine les étirements de Cellendhyll terminés. Beaucoup de marche, un peu de course. Une nouvelle halte, une seconde série d’étirements puis le déjeuner, à charge du guerrier loki. Pour ce dernier du gibier, pour Cellendhyll des légumes et des fruits secs. Après le déjeuner, un repos bien mérité, une sieste d’une heure. Courir encore, ou marcher. Boire, s’étirer. Se muscler, cette fois le bas du corps. Boire et encore s’étirer. Courir, marcher. Boire, s’étirer… Manger… Dormir… Tels étaient les nouveaux mantras que Gheritarish avait édictés et qui constitueraient son quotidien durant les dix prochains jours.

*

Au bout de la seconde journée, débuta le calvaire des courbatures. Chacun des muscles de ses jambes, de ses bras et ses épaules, lui infligeait un coup de poignard lorsque Cellendhyll tentait de faire un mouvement brusque. Et ce manteau de graisse, toujours, pour l’accabler.

Ils se couchaient tôt et se levaient tôt. Ils parlaient peu, même le soir ; trop éreinté, perclus de douleurs, Cellendhyll n’était pas d’humeur à discuter. À peine allongé, l’Adhan sombrait dans un sommeil profond. Un tel entraînement était déjà conséquent pour un homme en pleine forme, pour Cellendhyll et sa vingtaine de kilos en trop, cela représentait un vrai calvaire. Toutefois, son cœur second était là pour atténuer ses souffrances durant son sommeil. Quelle que soit l’intensité de ses courbatures, de ses douleurs musculaires, de ses contusions, de ses ampoules, la magie curative distillée par l’implant magique œuvrait chaque soir de lune à chauffer les muscles de l’intérieur, les réparer, à drainer la fatigue. Le lendemain voyait donc Cellendhyll s’éveiller dispos, au moins dénué de toute gêne pour affronter le nouveau calvaire de la journée.

Mais même avec l’appui de son cœur de Loki, les deux premières semaines furent particulièrement éprouvantes pour Cellendhyll. L’homme aux cheveux d’argent put assez vite augmenter son endurance à mesure que son excédent de poids fondait, mais il serrait les dents du matin au soir. Gheritarish avait confectionné des poids qu’il attachait aux poignets et aux chevilles de l’Adhan. Ce dernier devait réaliser tous les exercices du jour avec ces poids, courses comprises et, dès que ses muscles se refroidissaient, il souffrait le martyre. Même les périodes d’étirements étaient devenues une épreuve. Ses muscles torturés refusaient de se laisser aller à la détente. La sieste de l’après-déjeuner, trop courte à son goût, le laissait à peine dispos pour entamer le programme à suivre. De plus, il lui semblait avoir faim toute la journée, son corps brûlant bien plus de calories qu’il n’en absorbait.

La nuit représentait son seul vrai moment de répit. Trop épuisé pour réfléchir, il dormait d’un sommeil comateux, au chaud sous sa couverture, allongé sur un épais tapis de feuillage.

Bientôt, l’Adhan ne pensa plus à rien, pas même à sa déchéance ou à ses formes disgracieuses. À rien d’autre que de tenir jusqu’au soir, coûte que coûte. Son horizon s’était restreint à cette seule pensée directrice.

Passé six jours, conscient que les problèmes de récupération de l’Adhan allaient finir par amoindrir ses performances, Gheritarish décida de réagir. Alors qu’ils finissaient de manger au terme de leur périple de la journée, il annonça soudainement :

— Il y a une chose que tu ne sais pas sur moi, Cell’, et qui va nous servir… Figure-toi que bien avant que l’on se rencontre, j’ai suivi la formation de chaman durant trois ans… Une lubie de ma sœur… Inutile de te dire que je n’ai pas pu suivre cette voie longtemps…

— Et qu’est-ce qui t’as empêché d’aller jusqu’au bout ? ricana l’Adhan. Non, ne dis rien, inutile, je sais… Une femme, évidemment !

— Bah, ça n’a plus aucune importance ! rétorqua le guerrier en haussant ses larges épaules. Mais ce n’est pas ça qui compte de toute façon. Ce que je veux dire, c’est que je peux voir les lignes d’énergie qui régissent ton aura. Et les tiennes sont atroces, complètement brouillées. Désolé pour le jeu de mots, mais le Chaos règne en toi ! Ça aussi, il va falloir le réparer, cela t’aidera à récupérer. Je vais d’ailleurs m’en charger immédiatement.

Tout en parlant, le guerrier loki farfouilla dans la gibecière renflée posée à ses pieds.

— Je ne m’en sépare jamais, poursuivit-t-il, sans expliquer de quoi il parlait. Je les garde comme le souvenir de celui que j’aurais pu être si mon destin n’avait pas tourné autrement.

— Arrête, tu vas me faire pleurer, ironisa l’Adhan. Au fait, tu ne m’avais jamais dit que tu avais une sœur.

— Tu ne m’as jamais posé de question à ce sujet. En fait, j’en ai trois, mais tu ne sauras rien de plus, n’insiste pas.

Le Loki finit par extirper de son sac un étui en daim qu’il se mit à dérouler. Apparurent une vingtaine de fines aiguilles d’os, longues d’une douzaine de centimètres, qu’il fit glisser dans sa grosse main. Leurs têtes étaient délicatement spiralées et surmontées d’un minuscule éclat d’or brillant et ouvragé.

— Hé, tu vas faire quoi avec ça ? demanda Cellendhyll.

— N’aie pas peur, ça ne fait pas mal, le rassura le Loki. Au contraire, ça va te revitaliser.

— Tout prétendu chaman que tu prétends être, et j’ai de quoi en douter, hors de question que tu me charcutes avec tes machins. Tu peux te les enfoncer où je pense !

— Tstt-tsst-tsst, sifflota Gheritarish. Tu te souviens ? Tu as donné ta parole, Cell’, alors tu la fermes, tu enlèves ta tunique et tu t’allonges sur ta couverture. Non, pas comme ça, sur le ventre…

Cellendhyll foudroya son compagnon du regard, l’éclat d’émeraude de ses iris chargé d’une vaine menace. Pourtant, il ne put qu’obéir. Il s’était lié à l’autorité de son comparse et il avait conscience qu’il ne pouvait renier sa parole ; il l’avait donnée librement.

Gheritarish s’assit à côté de lui et posa son étui sur ses genoux. De ses doigts, il délimita les points d’énergie à traiter sur le dos de son patient. Une à une, les aiguilles furent plantées sur l’ensemble du dos, les cuisses et les mollets, avec une minutie et une délicatesse étonnantes de la part du vigoureux Loki. À part de légers picotements, Cellendhyll ne ressentait rien de particulier. En fait, il se sentait plutôt bien.

Il ferma les yeux…

— Bon, et maintenant ? demanda-t-il, la voix un peu pâteuse.

Il venait à peine d’ouvrir un œil. Assis en tailleur à dix pas de lui, Gheritarish était occupé à fumer son herbe loki.

— Comment te sens-tu ? demanda ce dernier, l’œil et le ton embués de fumée.

L’Adhan ne put s’empêcher de s’étirer. Les aiguilles qui décoraient l’arrière de son corps tintèrent doucement.

— Bien. Je me sens vraiment bien, avoua-t-il. Pourtant ça fait à peine cinq minutes, non ?

— Tu rigoles ? s’esclaffa son camarade en manquant de s’étouffer en pleine inhalation. Ça fait une bonne heure que tu roupilles ! Attends, ne bouge pas, je vais t’enlever ton attirail.

Une fois les aiguilles retirées puis rangées, Gheritarish annonça :

— Bon, tu réagis bien à ce genre de soin, on continuera demain soir. Une petite semaine de ce traitement et ça devrait s’améliorer du côté de tes lignes énergétiques.








Chapitre 5

Le portail magique invoqué par Leprín venait de le mener, ainsi qu’Estrée, au plus profond du plan-maître des Ténèbres. En l’occurrence, l’aplomb d’une vaste terrasse entourée de hautes montagnes noires aux crêtes irrégulières, de pics à demi léchés par la brume, au bord d’un gouffre vertigineux aux aspérités tranchantes battues par les vents. Sur les flancs de la montagne, en altitude, une série d’ouvertures diffusait d’inquiétants flots de fumée dense et noirâtre. Dans le ciel violet, décoré de nuages irisés, volaient des créatures aux formes souples et agressives. Tout en bas du précipice, bouillonnait un immense lac de lave rougeoyante.

Un large escalier de granit foncé remontait en enfilade jusqu’à l’entrée de la place-forte principale des Ténèbres, Mhalemort la bien nommée, dont les épaisses murailles avaient été conçues pour se mêler parfaitement à l’éperon rocheux. Nul garde n’était là pour les accueillir, et pourtant la Fille du Chaos se doutait que leur arrivée n’était pas passée inaperçue.

Si elle avait été impressionnable, elle aurait frissonné devant cette vue aussi saisissante qu’angoissante.

Leprín était de mauvaise humeur. Estrée le devinait à ses manières sèches, au pli dur de sa bouche épaisse, à son application à éviter son regard. Le fait qu’elle lui ait forcé la main pour obtenir cet entretien avec le Père de la Douleur en était la cause, elle n’en doutait pas. Leprín avait d’ailleurs insisté pour qu’Estrée camoufle sa figure, sa silhouette – et son identité – sous un manteau noir à longue capuche.

Suivant son accompagnateur, elle se mit à gravir les trois cents marches qui la mèneraient à son destin.

Le haut de l’escalier débouchait dans une salle gigantesque aux parois irrégulières. L’éclairage était diffusé par des cristaux de gemmelitte. Le sol était composé de dalles noires et brillantes, assujetties sans la moindre faille et rehaussées de dessins runiques. Le plafond était si haut qu’on n’en voyait pas la fin. D’immenses arches s’ouvraient sur trois côtés pour mener au cœur du palais des Ténèbres.

Personne d’autre qu’eux deux. Était-ce volontaire ? La Fille du Chaos n’aurait su le dire. Le Légat, toutefois, ne lui laissa pas le temps de détailler les lieux. Après lui avoir fait longer une série de couloirs déserts, à l’éclairage diffus, hantés par l’écho de gémissements désespérés, il la conduisit vers une porte à double battant, polie d’un noir profond et renforcée par des runes de pouvoir aux lignes pourpres. La porte s’ouvrit à leur arrivée, glissant en arrière sans aucun bruit. Leprín se tourna vers la jeune femme, sardonique, la défiant d’entrer la première.

Estrée lança un œil dédaigneux à son amant, redressa son profil délicatement taillé et entra sans un regard en arrière.

*

La salle des Fumées. Une pièce aux contours mal définis. L’épaisse nuée grisâtre qui lui avait donné son nom inondait toute la pièce, des murs au plafond. Grasse, mouvante, comme dotée d’une volonté propre. Au milieu de la salle, un seul objet visible. Un trône se hérissant de pointes aiguisées, construit à partir des ossements d’un grand saurien, autour desquels s’enroulaient des filaments de fumée. Une silhouette entièrement recouverte d’une robe à capuche de brocart écarlate décorée de brandebourgs noirs y était assise.

Estrée s’avança sans attendre. Leprín la suivit en veillant à rester un pas derrière elle. Le Légat avait adopté un air respectueux, soumis, qui ne lui correspondait pas. Arrivée en bas du trône, Estrée releva sa capuche pour dévoiler son visage et salua respectueusement. Elle fixa attentivement celui qui la surplombait.

Ainsi, c’était lui. Le Père de la Douleur, souverain incontesté du royaume des Ténèbres.

Elle ne voyait pas grand-chose de sa physionomie, recouverte par les larges pans de son vêtement. Estrée ne put distinguer qu’un long nez pâle qui se recourbait au-dessus d’une bouche aux lèvres fines, carminées, d’un dessin sinueux ; pas le moins du monde une bouche qui prêtait au rire. Le pouvoir qui émanait de l’homme était nettement perceptible. Il s’imposait à elle, l’écrasait quasiment de sa puissance.

— La Fille du Chaos ! Bienvenu à Mhalemort, héritière d’Eodh.

La voix aigrelette, discordante, du Puissant hérissait les nerfs comme la pire des magies. Le souverain enchaîna :

— Avance, petite, et laisse-moi admirer ta beauté. Contrairement à la plupart, je constate que tu n’as pas peur de moi, c’est bien… Mais avant que nous allions plus loin, une petite démonstration s’impose.

Le Père de la Douleur leva un doigt crochu, orné de trois bagues aux différentes nuances, à l’ongle laqué de noir. La fumée reflua autour du trône comme dispersée par son exigence. Estrée se sentit soudain écartelée de l’intérieur par une force incroyable. Ses yeux menaçaient de jaillir de leurs orbites, sa langue avait gonflé jusqu’à obstruer tout son palais. Elle avait du mal à respirer et ses oreilles bourdonnaient. Elle n’essaya même pas de se protéger derrière son écran de mana.
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